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I N T R O D U C T I O N

Dionysos revient plusieurs fois, sous ur| Horn ou sous un 

atitre, dans 1 'Ant 1 gone de Sophocle, L'ensemble du V 5 ta sinon 

(Hu porche ma ) lui est dédié. Le champ sémantique de ’a inam' a 

est presque constsimwient repérable d'un bout à l'autre de la 

pièce. Plusieurs personnages en sont atteints: Antigone d' a ­

bord, puis la sage Ismene, Hémon et enfin'Créon, qui so veut 

le champion de la raison politique. Mémo les viei ü u r d s  du 

choeur semblent ne pas y échapper entièrement. Quel est le 

rôle du dieu de la monia dans cette tragédie et dans quelle 

mesure est-il responsable de la manifestation ou de la guéri­

son de ce que , de façon très approximative, no s traduisons 

par "folio"? Et quel est le rapport de Haccios a fix ; nti’cs 

dieux et personnages de l'Antigone? Et encore, quel est l'é- 

vçntuel impact de la mania sur les problèmes d"économie scéni­

que", dans quelle mesure n o u s . a i d e r a i t - e * le à élucider tel ou 

tel autre point problèmatique de la pièce?

Ces problèmes ont laissé indifférente la grande majorité 
des philologues. Murray souligne le caractère "épique", (nonΛ

"dionysiaque") de la pièce, Reinhort constate quo Sophoc le "tient

sa scène loih de tout enthousiasmos" . Sophocle semble donc

gardor on ce qui concerne Dionysos et la ma nia l ’attitude du

sage effacement que lui assigne Aristophane vers la fin dos
/

Gre n<1 ui 1 les . Dans 1 * a g en entre Eschyle et Euripide, i1 bri lie 

par son silence. Or, la voie que ce travail se propose do sui­

vre est exactement 1 * :nverse: dégager le poète do la n o d e
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attitude qui lui a été impos'e, accorder à Dionysos dans 

1 *A n t i gone «nC place qui ne soit pas celle c?*un élément décora­

tif, rappeler, après d ’autres, que la mania est autre chose 

q u ’une platitude métaphorique.

Voie qui,à son tour, n ’est pas sans grands dangers. 

Sommes-nous en fait toujours en mesure d ’affirmer avec certi­

tude que tel élément (mythe, image, situation) est spécifique­

ment ’’dionysiaque"? Dan/ certains drames parvenus j u s q u ’à 

nous,.±fttacts ou en fragments, (les Bacchantes et les Grenouil­

les d ’un côté, les Théôr o i , etc de l ’auti’e) Dionysos apnaraît 

lui-môme comme personnage. Dans d ’autres pourtant, hier, q u ’il 

soit souvent question de lui (comme dans 1 ’Antigone et 1 O e d i- 

pe-R oj . 1 * Ion et le Cyc- ' o ne ) le dieu agit caché do. s l ’invisi­

ble: sa présonce/abscnce se fait sentir a travers des doubles, 

des images et des symboles dont il n ’est pas besoin do souli­

gner le caractère énig m a t i q u e .

Dieu masque, dieu do 1 ’illu s i o n i s m e , Dionysos net tou­

jours à l ’épreuve notre cai^acité d'interprétation. Los théo­

ries contradictoires à son sujet abondent, et derrière elles, 

reste sensible le poids des abstractions philosophiques, 

l ’impact de disciplines qui souvent usent et abusent de la 

religion antique, en la considérant comme un champ d'où on 
peut toujours tirer des arguments supplémentaires en faveur 

dos diverses théories. Si pourtant les discussions théoriques 

(par exemple sur le problème dos origines) a b o n d e n t , il est
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assez surprenant de noter q u o  le ti'uv.il concret de déchif­

frement est en retard. C'est ainsi que nous ne sommes pas tou­

jours en possession d'un corpus de la présence du "dieu aux 

mille noms" dans le drame antique.

Or, en l'absence d'un tel corpus, la plus rapide inspec­

tion du drame peut nous convaincre de l 'importance des diffi­

cultés: il suffit do se ra p  eler le Prométhée E n c h a î n é , 1 'A,jax. 

et 1'H c m  clés Furjeux pour se convaincre que la présence do 
3a mania . et même d'un certain monadisme, telle l'image des 

"lacchants d ’Jfadès" ne constitue pas un facteur à lui seul 

capable de relier tel ou tel autre élément à Dionysos, be là 

déc ulent deux besoins, difficilement conciliables} d'une 
part, l'ester très près du texte, se ni*fier des traductions 
qui sont trop souvent des interprétations, et de l'outre, 

effectuer de nombreuses "sorties", en. essayant chaque fois 

de vérifier si une hypothèse de travail trouve confirmation 

dans 3 g reste des oeuvres trafiques.

T5ch.es q. i , à leur tour, comportent dos ri sques que nous 
voyons croître 'uand le texte dont on s'occupe cstl^ n t i  ;ono: 

la pièce, qui par soi itinéraire tourmenté, s'obstine à sou­

ligner la continuité de la conscience tragique, bramaturje s , 

poètes et metteurs en scène, philosophes, philologues et poli­
ticiens, n'ont pas cessé, pondant des siècles, do pro un're 

des nièces qui se voula'ent la réponse à Sophocle, do théori­

ser son dit et son non dit, d'examiner son texte à 3a loupe, 

de corriger et d'extrapoler, de légiférer même, comme ce fut
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le cas pour Giannis Me taxas, pauvre- émule de Créon, qui p e n ­
dant sa dictature a interdit toute i'cprésen ta ti on de la pièce, 

même en Grec Ancien, Est-il besoin d ’ajouter que d ’immenses 

partis pris philosophiques ou politiques se cachaient derrière 

des litiges de forme, partis pris qui le plus souvent restaient 

dans l ’ombre pour ceux-ci mêmes qui en étaient les victimes?

Si pourtant les commentaires des philologues, et quelquefois 

le texte m ê m e ,  portent les traces de ces litiges, il va de
soi qu'il devient particulièrement difficile de ne pas s ’ônli- 

isans
ser,és'en rendre compte, dans des discussions qui en réalité 

sont étrangères à la pièce. Comparer alors ce qui se passe 

dans l'Antigone avec le reste du drame attique paraît sou- 

vent saiubre. ; là encore, les dangers persistent, car à 

chaque sortie nous encourons le risque de nous y perdre.

Or il faut ave u e r , après avoir parlé des partis pris 

des autres, que ce travail aussi ne peut pas en être, à son 

tour, tout à fait exempt. Le fait qu'il ait été conçu pen­

dant la période 19 6 7-7 ^ suffit pour montrer que les questions 
mêmes qu'il pose ne peuvent pas être, et peut-être ne se v e u ­

lent pas, tout à fait innocentes et "objectives” , X'ost-il 

pas question dans Ί 'An ti 'roue d'une certaine oppression poli­

tique? Et ne sommes-nous pas les témoins do 1 'écroulement 

d'un tyran qui est .'autant plus"terriliant" parce u'il est 

rassurant, vraisemblable, enfin proche do nous-mêmes? Est-ce 

que DiOVtysos est é t r m g o r  à sa chute? Est-ce que 1 'a t tache iont
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obstiné d'Antigone à son génos lui interdit absolument d' a ­

voir aussi un côté politique? Quel est le rapport d'Hadès à 

Dionysos, au mariage, à la liberté politique? Es t-ct^qTJ* encore 

manîfa et liberté politique peuvent se rapprocher?

Nul doute que par le fait môme de poser de pareilles 

questions nous encourrons le risque d'une approche unilatérale 

risque qui augmente quand nous pensons aux difficultés inhéren 
tes h  la lecture des mythes et des symboles. Nul doute, par 

exemple, que le navire et la mer ont des valeurs symboliques 

qui les rapprochent de Dionysos; mais nul doute encore que ce 

rapprochement est très loin d'épuiser les images maritimes, 

quand il est question d ’une cité qui tirait de la -er sa 
richesse et son pouvoir.

^u'il soit donc clair que ce travail i.e veut absolument
1*

pas aboutir à la "vérité" sur (A n t i g o n e  . J'ai, à tout moment, 

essayé de rester sensible au fait que je cherche un élément 

problématique dans une pièce problématique. Que le lecteur 
sache donc que là même où le ton de la certitude m'échappe, 
il devrait remplacer l'affirmation par l'interrogation.
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Noie s ;
1'. G. Murray, qui parmi les premiers avait tenté de dégager 

l'influence des rites dionysiaques sur la Tragédie, considé­

rait l'A n t i g o n e , avec les Troyennes et les Perses 11 the most 

definitèjry heroic stories". (Voir son article dur la tragédie 

dans 1' .Encyclopedia Britannica . H. Jeanmaire, de son côté,ne. 

cite dans Dionysos , Paris, 1951» p.275, que le V  Stasimon 

pour souligner l'universalité du dieu.

2. K. Reinhardt, So p h o k l e s . Frankfurt am Meiin, 19‘*7» P «8^

( Zuifl unterschied von A i s ^ y l 08 und Euripides hält seine Böhne 

sich von allen enthousiasmos fern... Die Formen der Dur c h ­

dringungen von Mensch und Gott, jenseitige Gesichte und 

Götliche Wahnsinn, BaKchen und Kassandren, hat er anders als 

die beiden anderen nicht ge dickt et " .

3· La première tentative pour A l i g n e r  l'importance de Diony­

sos dans l'Antigone reste celle de K. Kerenyi ,** Dionysos und 

da£ Tragische in der ^ntigoné*. Frankfurter Studien zur 
Religion und Kultur der Antike. V. Klostermann, Frankfurt am

Main, 1935.
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A la fin du prologue, Ismène résume ainsi l'agon dont les 

spectateurs viennent d ’être témoins : "A ton gré, pars; mais, 

sache en partant, que tu restes, en dépit de ta folie, 

justement chère à ceux qui te sont chers. "(1). Antigone est 

pour sa soeur folle, , anous, mais justement chère, phi le pour 

ses chers. Dans le prologue, le mot philê semble désigner 

clairement ceux qui appartiennent à 1'oikos, "les proches 

parents". (2). C'est donc par anous, cet autre épithète qui 

qualifie Antigone, que nous commencerons l'enquête.

Le terme inous va revenir dans l'Antigone en v.561-562 où
,̂Μι V

Créon qualifie ainsi toutes les filles d'Oedipe : "les deux 

filles sont folles, je le dis bien haut; l'une vient à l’ins­

tant de se révéler telle. L'autre l'est de naissance."(3). 

Cette fois pourtant, il sera chargé d'un nouveau poids :

Créon (v.491-492) ordonne a ses gardes de mener Ismène devant 
lui ;

*<  <  t  V t is  r ’* β " * · ?  le

V  Ο Ϊ Γ  k  r r > l é o J o \ /  φ ρ ( ζ Υ υ ύ γ .

"Appelez-la moi. Je l'ai vue à la maison tout à l'heur.e, ef­

farée, ne se dominant plus." (4). Sans y insister pour le mo­

ment, notons que ânoia est accostée à lussa, mot qui après 
Homère, qualifie la folie rageuse, la frénésie telle qu'elle 

était causée par les dieux.(5); aux vers 564-565 Ismène ré­

pond à son oncle :

··</*··
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-» ✓ > 'T  j  7 ·* \ uN ,v /? '  - /
V*U y  o i y  7 T 0 T  J  v J V û L j  f  QOÔ OS oM' y £ Y ù >

Υ υ ν ζ  T o t 's  W o t K o O f  T r y  <x 6 ό ο \>  6 > Υ  ^ C ^ / φ Τ ο ί Ύ  e< t ,

"Ce qu'on a de raison ne tient plus, o -soi, devant le malheur 

et lui cède la place." (6). Anoia est ici liée à un change- 

ment qui fait qu'on est plus soi-même (7), changement qui a 

pour cause les maux que nous trouvons au début du prologue 

(v.2-3). Nous retrouvons encore anous dans la réprimande que 

Créon adresse aux vieillards du choeur (v.281), quand ils 

osent insinuer que la sépulture de Polynice pourrait être une 

oeuvre divine - et anoia au vers 603 du second Staslraon.

Au vers 20 du prologue, Ismène qualifie sa soeur de ' ) ·

Çce même mot revient au vers 40 des Héraclides où il semble 

indiquer les soucis du fidcle Iolaos pour les enfants 

d'Héraclès qui sont poursuivis par Eurysthée^. Mazon traduit 

par "te tourmente " et Kamerbeel; trouve cette traduction

adéquate (8). Je pense devoir ajouter quelques éléments :(9).
/ . /

t comme le note Kamerbeek dérive de a
T T c fÿ v fo i. «7ixu.rc;c, son synonyme épique est Trop «pvjo u? .

Ce verbe est employé au vers 427 de l'Odyssée pour les troubles 
obscurs qui tourmentaient le coeur de Mënélas avant sa recontre 

avec Protée et apres avoir parlé au bord de la mer avec .

Eidothés, fille du monstre marin. Tfop<l>vpu) rappelle donc ici 

la mer en tempête et K^^^'^^dans l'Antigone signifie en pre­

mier lieu avoir ou prendre la couleur de la pourpre. Ce qui 

donne cette couleur à un visage, c'est le sanj qui semble aussi 

monter des profondeurs de la mer."(10). ( é K  τον $ v V v v  T ^S  9 rc ~
/ ) λ,

e ( V t c v 6 <  ) et cette teinte de pourpre semble trahir

···/«··
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un bouleversement psychique que nous savons que Sophocle

l’apparition d’Ismêne devenue elle aussi, folle (561.2) , et

offert "un peu de poussière sanglante aux dieux d ’en bas",(12). 

(V. 601-2-), demeurent empourprées même dans la mort. Elles 

sont teintes du sang d'Hémon mourant :

lusse font monter aux joues, mais aussi celui qu'elles font 

couler et qui retourne aux joues de la jeune fille. Ce mot est 

le point de départ du sang qui prolifère et que, d’uue certai­

ne façon, rappelle le tapis de pourpre sur lequel va marcher 

Agamemnon, avant d’asperger avec son sang et celui de Cassandre 

son propre palais. (15).

La façon dont Antigone commence son discours est de ce point 

de vue, remarquable, car elle dénote elle aussi un état d'agi­

tation. Elle harcèle Ismëne; nous avons huit négations en 

quatre vers (v .3-6p^ V/ , e iM v ' , quatre fois, e v ,  e u x . ) , et 

l’allitération des consonnes dentales (v.v.3-6 r  11

fois, t i  1 foia,^ 1 fois, ) crée une certaine impression de

rapproche de la lussa. Au vers 528-529, le choeur annonce

/r o e v

C *enragée (492) , en parlant de son "visage empourpré" (11), son o i i U - c t -  
/

T'°e v  . Les joues d’Antigone qui meurt pour avoir

/ • · ·
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martèlement. Même à travers l'ironie dont elle accable Ismène, 

Antigone parle elle-même dans le prologue de sa propre folie.

suite qu'il ne s'agit pas d'une métaphore.Notons que Sophocle 

commence par la folie d'Antigone et termine par celle de Créon

chement extérieur souligne en réalité la différence entre les 

deux antagonistes , "leur folie" n'est pas de même nature.

Il a été noté plusieurs fois (16), qu'Ismène parlant à sa soeur, 

emploie des. expressions, qui toutes, laissent entendre, son

 ̂ · ww/ I evuw uwe ^ w l a euiv· ü w  ^/vw*

tenter de faire rentrer Antigone dans le chemin de la sagesse. 

Mais au vers 88 elle reconnaît que le coeur d’Antigone est 

ardent pour des choses qui, en elle, raisonnable, provoquent 

les frissons de l'effroi. (17).
λ  . \ v r" / ?/

l'évolution "normale" de son discours. Et quand elle appelle

elle montre encore sa colère. Les paroles employées par Ismène 

et les attaques d'Antigone contre Créon , nous portent à

(v.95 et nous allons constater par la

son ennemi "le brave Créon ",
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considérer le côté politique du prologue et ce qui relie cet

aspect à l'anoia d'Antigone, et à la sophrosunS d'ismène ,

situations psychiques que nous retrouvons dans d'autres pièces :
/

la lecture par exemple de 1 *ag5n entre le Titan et Hermès,

(944sc.) â travers la grille de la "folie politique" ( ' J '  nous 

autorise à penser que derrière le couple anthitbétique 

s'Bphrosfme Φ mania dans le Prométhée Enchaîné, nous avons .■'■ivîr.td 

de lire : soumission Φ insoumission à un pouvoir tyrannique.

Dans quelle mesure une telle lecture serait-elle également 

valable pour ânoia et sôphrosune dans la tragédie de Sophocle ? 

Pour répondre à cette question, commençons par un examen 

rapide de l'aspect politique du prologue .

Lg. politique dans le Prologue :

Dans son commentaire de l'Antigone, de Sophocle, qui combine 

une lecture très minutieuse du texte avec un trop grand nom­

bre de partis pris, Heth Benardette nous offre une reprise 

moderne de la vieille dichotomie hégélienne :

"Antigone, on the other hand, remains oblivius of the poli­

tical to the end : She invoces the^iro, not the polis of her 

father." (19). Antigone, pourtant invoque la polis des le début 

et de façon très prononcée :
7 K  u ) v'v ÿ ' ~t ' ex v tr**£*}*») ,rô 1

*·«/·«*
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"Aujourd'hui même , qu'est-ce eucore que cette défense que 

le Chef a tout à l'heure proclamée au pays en armes ?"

Pcut être *e pays en armes , comme traduit 

Mazon, si nous pensons au Π"ο< v £ * j 4 0 u  ê f ^ T c ^  de 1 ' Ajax- 

v. 844. Nous retrouvons pourtant la répétition de cette 

expression au vers 1141 de 1 *hupérchema qui est une invo­

cation a Dionysos :
c a  / w

V o S ,  «?S v t K f i S

7τ ί ν Γ κ / ~ ° ϊ  7 r ° J l i  e r r }

Cette fois, il est difficile de penser à un contexte militaire. 

C'est la Cî4e comme totalité, qui est attaquée par le miasma.

(21).

Notons que dans deux vers (7-8), nous avons quatre termes
"politiques" ( ρ κ ν ί · · . ^  ,7r.̂ ef , <'7/ ^ T Y cv') .

/peut aussi être un terme politique (v.10) et 6Te<j(oVT<t*> donne 

l’idée d ’une armée de maux qui avance.

Antigone continue son exposition des faits en employant d'au­

tres termes du même type : g l t i (22), (24),
^6Te?6»' (27) , ^ t/J0lVT,(32)J ^ o v ^ u | o v r «  (3A) , f v t̂ ê j e u e r o v  l v

7Γο)€ ;Ι (36) j  Ο Ί ).

La réponse d’ismène n’est pas moins riche en termes politi­
ques : ^K trop jo iT ov (44), ν̂ ί-βι/ é fo c (59) , T '& p ê c -v Y tâ ✓

K fc C r u  (60) ; (63), Tf'-i tî^ îi S fe ê C s & t (67),

ot/c r r o ' c Z ^ a s ) ;  Ç jo Z v  (7<3) .

• ·*/·*·
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Que le vocabulaire des deux soeurs» soit dans une mesure 

significative "politique” est déjà un élément qui ne doit pas 

être négligé. Mais nous pensons que deux aspects plus par­

ticuliers précisent davantage le contenu politique du prologue. 

Ismène nous apprend qu'ensevelir Polynice est une chose à 

la fois défendue par Créon et par la p6lis ( 4 7 c \ ' T v S  yc tV T ~  

e i f f ^ K o r o S j  , ttô c i , 79#'* τ η ^ ι τ ω ν  ).

C'est cette meme jeune fille qui déclare que l'édit de Créon 

est pour elle (v. 60), une^n^çj Τ \ψ χ  v V v ) V  (Mazon : sentence 

d'un roi). pose peut être un premier problème car,

malgré les exceptions (22), ce mot est au Vème siè­

cle lié à la procédure de vote. Mais ce qui est de loin le 

plus important, c'est le brouillage entre le tyran et la 

polis. Nous apprenons que la pâlis écoute l'interdiction 

(v.7), puis. (v.44)j c'est elle qui interdit. Les citoyens 

(v.79) sont rangés avec le tyran (v.60). Est-ce simplement 

l'inexpérience politique ou la peur d'Ismêne ? Nous verrons 
plus tard que le choeur, meme de mauvais gré, cède à Créon 

le droit de légiférer comme il veut sur les morts et les. 

vivants (23). Le brouillage d’Ismêne anticipe cette prise de 

position, et si, la ru^oivv'^ est un Vo'éaJ *.* pour Sophocle, 
comme pour Eschyle, (comparer Prom. 224-225 et Ant. 1015 :

K k  / T ^ v T a  T-tjs 6->S e i <  (ppfevè^ W 6 £ ?  J r c j t $ .  

ça constitue un symptôme de la "maladie violente qui attaque 

la polis", (v.1140-41).

• · · / · · ·
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L'autre aspect qui présente un intérêt c'est une différence 

fondamentale entre les deux soeurs. Antigone , comme 

Promëthéejn'a pas peur du châtiment, du tyran, son coeur est 

ardent (v.88) et cette ardeur est considérée comme folie par
•V ( i, /■/- /

sa soeur (v .99£v'ôv*...*7*7(>i ). Ismène a peur (82 wß. υ ττ*{> '£ ε*> ι X *  

83/-* K p O T * f> 1 t i ). Mais si la peur d'Ismène la pousse

à conseiller à sa soeur le silence et la clandestinité, (84 TTpc?^ 

^ tiV V ^  , & S k f> v fy ... ), Antigone au

contraire, lui demande de parler tout haut, de ne pas se taire, 

de proclamer son acte.
5/1 / Λ  V 0 Λ -  ̂ ?/Ant. v. 86 o if*~ o (  t f o t  I  ο ί ν ο #  · jT c p ^ ^ o v  e p ^ V u J V  >1 

87 'T r u . é /

Est-ce une simple"façon de parler " ? Est-ce un autre signe 

de l'i/veiot d'Antigone ? Même si ce côté existe, cette itvoia 

acquiert un clair contenu politique : la fille d'Oedipe, avant 

d'ensevelir son frère enfreint une autre loi de la p6lis>T 

celle du silence imposé aux femmes : Au l/CnjO ·^^.·*. de Crëon,

(v,8) elle répond en demandant a sa soeur de la dénoncer et 

ainsi devenir son hërault. Benardette a raison quand il note : 

(24) "She usurps for the planning of her crime the place Creon 

had designated for his own meeting with the elders".

Or, il ne s'agit pas tellement de l'espace scénique qui devait 

être "usurpé" pour la plupart des scènes analogues (25), (chose 

qui était imposée par les conventions du drame antique), mais 

de l'espace politique qui était aussi celui d u ^ j p ^ e n  tant que 

parole.

• · · /. ·.
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Le fait qu'elle revendique» une fois arrêtée, son acte (v.443) 

s'inscrit dans ce même contexte et le développe ultérieurement.

Et nous verrons par la suite, que ce qui est une confrontation 

au niveau de la parole, en est aussi une au niveau du spectacle 

politiquej (voir le discours de Creon p. "i - ).

Les ténèbres, les maux, les enfers.

Quand les deux soeurs se rencontrent, il fait encore, au niveau
■> ' —  *■*de l'imaginaire poétique au moins, nuit (v. I6^v W htj T»t y v V r . ) .

Les deux soeurs doivent selon le scoliaste être

habillées de noir. Les ténèbres de la nuit, sont»nous le verrons
y /

par la suite, le règne d'Eros (784 e v Y ' ^ ^ ^ 'S · ) et de Dionysos 

qui préside aux paroles sacrées échangées pendant la nuit.
(! 5 47-8 ... y v p f i * * V  K o r r t ). Mais aux premiers

vers de l'Antigone elles semblent symboliser avant toute autre 

chose , les maux 2, 6 t U c iK et 10J ’c C ^ ^ '& iY o Y  4, '

VOS- 1 2 4 * ,  17, ÿ *  Y c Y T o ir \4).
/

Si Antigone répète trois fois le mot bd K* t il y a sûrement
une raison : en vers 463 et suiv. elle dit à Créon :

c/ v ■> -. c ·> \  —
0 6 - r iS  é v  T r o j ^ C / 6 /Y é-J'u; K
J  7^ } T T ÎS s  *0 <Γ ’ ε ν ' χ ΐ  K d - l ' ^ f C y ^ V  $>Crf><st j

"Lorsqu'on vit comme moi au milieu de malheurs sans nombre,
comment ne pas trouver de profit à mourir ?" (26).

/
La tépétition du mot K«IH< illustre concrètement la multitude 

des maux. Elle fait du discours d'Antigone tout le contraire 

d'un langage "beau style" qui sera celui du discours que va

«.. /...
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prononcer Créon. Mais en même temps ce même mot constitue le 

diagnostic de son a-r.oia. si on se rappelle des paroles

d'ismène : (v.563-4)
c l>  f Â p  7T o -Τ '% tOVoC?, © I T  VS

Y c ô j  “ r o i s  U f > k t > 6 C  o e » \ ^ ,  \ ^ f C T o i ~ r a ' t

C'est l'accumulation de ces maux qui provoque 1* 

d'Antigone : * Lorsqu'on vit comme moi au milieu des malheurs 

sans nombre, comment ne pas trouver de profit â mourir ?",

Slle va demander à Créon (463 sc. trad. Mazon).

La fille d'Oedipe emploie pourtant une fois de plus ce mot 

de façon bien diverse (v.37-38).

... K c ( t

e \ T *  Τ Γ ' Ι φ ν Η ί ι . ϊ .  é t ' r *  .

"Tu vas je pense montrer sans retard si tu es digne de ton 

san g, ou si;fille de braves,tu n'as qu'un coeur de lâche."

(27). Pour Antigone, on peut être accablé de *rna.iofet ne pas 

etreĴ A'̂ iVi . Car pour elle, si son passé est semé de maux 

familiaux, c'est un passé de gloire, un passé qu’elle assume 

pleinement. En ce qui concerne cette volonté d'assumer son 

passé, elle est très semblable à Electre (28) et d’une cer­

taine façon à Oedipe comme il se présente dansjfoedipe Roi.
Ismène de son côté, semble très peu fïêre de ce même passé :

pour elle, leur père est mort λ r e t  odieux

et infame, leur mère 77̂  è Ia T cY i 6 i V  <?γτ£ν7λΐ6> ^ β / ο γ ·



A *

Je pense que la traduction de Mazon : "détruisit sa vie dans 

le noeud d'un lacet", manque le but bien que le œot^j*«?^ , 

ß t a 6 ( ü j * 4 i peut signifier soit le déJ&nfceur, soit simplement 

la destruction. (29). Car y } « ? T * * »  doit former le pendant 

pour Jocaste de ce que signifient et ‘v v ô t l j f i ï f .  (50)

pour Oedipe. La soumission et 1'insoumission a la tyrannie, 

l'inoia et la sophrosune des deux soeurs est liée à la façon 

diamétralement opposée, dont elles interprètent leur passé 

familial. Antigone, pour devenir à son tour valeureuse,

(esV^-n ) imite ses parents : elle se comporte comme son père :
471 - τρ· ρ ί ν  u ) j^ c > V  Ic U ^c u ΤΓΛΤρο^

472 T^s r r o O & y  Γ *  ο ν *  ε π ί  6 T  A ~ r * \  K k - X o T i .

dit le choeur à Créon, et elle meurt pendue comme sa mère.

Mais la mort qui pour sa soeur était preuve de déshnnneur, 

est pour Antigone, la belle mort : f ' / Y û i Y  (97).

Deux jeux de mots introduisent le thème de la liaison entre

Amour et Mort, Eros et Hadès : »<. Jêi v* (88)^ qui est du
°  Y /  C  >verbe ù Vu) je plais, mais qui rappelle Π  * ο-ηκ, et

/ *> — .
% < · * * *  e f * s >  (90)j où il est clair que ce qui est pour

Ismène am£chanon c'est l._ mort. Sans discuter ici si Antigone 

est "antigénération" notons simplement qu'en tout cas, elle
. ίn est pas contre sa propre génération : elle se considère ^ U -

s
)$ et ceci malgré le fait que pour honorer et imiter ceux 

qui furent valeumx. elle doit mourir.

• * .  i . ».



J'insisterai encore sur le côté politique . Quand le choeur 

répond à Crêon qu'il est sûr que personne n'osera trans­

gresser son édit, il fonde son raisonnement sur l'idée très 

peu grecque, et assez barbare (30) ,(dans le sens que les 

Grecs entendaient la barbarie), que personne n'est assez fou 

pour aimer la mort.
, ?/ cf  I ^  c./ Cl  ^

v.220 o u  K  é e T i V  o u T u J  e p e ï ‘oi. V d Y e > Y  £/?<..

C'est précisément Antigone qui est assez folle p0^  aimer la

mort, et mépriser la tyrannie. En ceci, sa folie est gage de

liberté.
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Nôtres - chapitre I -

1. - Trad. Mazon Gallimard 1977 v. S8-99

2. - J.P. Vernant dans Mythe et Tragédie en Grèce Ancienne”

ED. Maspéro Paris 1973 P. 104 sc.

3. - Mazon op. Cit.

4. - Mazon op.Cit.

5. - Voir entre autres Soph. Fragm. 941 << et
Eurip. Bacch. v. 851 977 t f o e i i  ^v-6-

s  .
&<*,$■ K W é Î ,  - ,1 ûssa signifie parfois la mania 

dionysiaque mais aussi la maladie.

6. - Mazon op. Cit.

7. - Le mot souligne le changement radical d'ismene; il peut
être rapproché du K o ^ J iU ç  &  é r ^ ib T e i |ν/«/τσ S^a y  de 

Crëon (v.v. 1105-6) et aux v.v. 850-851 des Bacch.ou 

l’égarement de la raison de Penthée est précisément 

oeuvre de lussa.

8. - Kamerbeek : The plays of Sophocles Commentaires III :

The Antigone Leiden 1978 .
y

9. - Au sujet de ce mot , le scoliaste note : Y ? 'J 6 c \

K \ ~ T \ You '/Tο ρ φ ν ρ ο ν  6<< K c t l “Γ6-Tc<po< <^ρ5ΥτΛ
K X 'f iX 'n  6tfT/v o ^TiS £ *

T o O  T tÏS k ' / r c v C c * .  /tfh’Vé-» τ ή 'υ
k A > ^ / 6 r » i v  ΤΓρρρνροί v .
10. - Bowra dans "Sophoclean Tragedy" Oxford 1944 - rend

^/cfvov g a . par ” Dark and Troublous like - stormy 

sea".

·*·/*·«



11. - Ma zon î op.Cit.

12. - Mazon,op.Cit.
13. - Les joues ( 7TXp6f«ti£783) est aussi le lieu oreille

( i y y  \ / 6 784) Eros cjui lui aussi cause la mania

( è  j 'J r j t A x Y & y ' 790).

14. - ‘Irai- Pi^n'irrg>FijLinm.à.rion,l<Ê^-jV.l^i^*5^1·:·tr^dAttkurchtîiît a.<? .U/.cïj hvcnv,·

à l1 fcncontrß. de. €̂ ,A* c©n>i.{lwl*c, γι^Γ;/ d._t.
L£,A ei »̂otiv du. t»P* îv èont l'-xa ies -■ -
w ai* opta ps«.r i,a .SuCOnde le ç o n .Pearson cp t -c i»
pour nv ( 0*lorci ,%4λ^ ?Tii r ic^ î„ ''drr -
i«à. r.» ι'αι-t- tiu- five a·/ v. . j*,j; , y,

15.

16.

17.

18.

Esch. Agam. 910, 'n 'o j)fyv fO G ~ cpu )T o^ 7Γ^Ο0Λ·

Voir Knox TKe Haw>tc*Twpur̂  Studies in Sophoclean Tragedy,

Cambridge Mass.1964,63.se.

SurjV.en.~.ôs voir Kamerbeek op.cit. note au vers 88 

Au vers 977 du Prornéthée Enchaîne d'Eschyle, Hermès dit 

au titan :
K ^ V t O  (,* j ^ i ' ^ n v C - r  5 iv 6yLfy f f e i - y ' KiCoVT

"Je comprends : tu délires! la maladie est grave."

(Mazon "Eschyle" I. Belles Lettres Paris 1953) 

et au vers 982 : 5j/ «>· 0 /
A *  7 / L n v  *v ξ ' " ' o v t v k J  6 * > < f p o y i . i v  e n  ie > T o c e & , i

"Pourtant tu ne sais pas encore montrer à moindre raison."
(Mazon op.cit.)

Puis, il l’exhorte :“Daigne donc, pauvre fou, daigne 

enfin raisonner plus juste en face de ces maux'.1 (Mazon 
op. cit).

999-1000 -  '^oy[ ^ \b O 'Y ) b  U -U rc O t·, -ro*j b'T 'Gv'/' ?:>re-

Tipt>£ ToCC T T e ifC o V G e i $ T t n l v o v K S  «ρ^ίβΐ ^vorç>y,
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Le choeur invite Prométhée à la "sage réflexion" (Mazon 

op.cit.)

1037-8 î f w j 'é  Oiarmès) .  · .  t 'V 'r fV  r n V  6of >r . V

Hermès ajoute :"Voilà bien les pensées , le langage qu'on 

peut ouïr des déments. Quel symptôme de délire manque donc 

à des pareils voeux ? Modère t-il ses accès ?"(Mazon op.Cit) 

1054-7 ^ Î v T c i  YOTT^* X~r t i V

■ê>ovpi 6 J C 'T fy s  é C T i v  ^  X o v é a t

“ r i  y î i p  ^^éVrré"/ yA"71 77 < Ρ * Κ Γ Γ * Ι6 1 Υ

* y i ·7<>ν<Γ c u x r v )  - r i  ' X K ’p f i  j ^ c t V t o ù V  j  

Hermès menace par la suite le choeur : "vous êtes aver­

ties : ce n'est point brusquement, à 1'improviste que 

vous vous trouverez prises au filet sans issue du 

Malheur, victimes de votre sottise."(Mazon op.cit.)

1076-et suiv... £·ίΓϊ/>αθ J
t f eOUf  € Ç \  «TC,
> <1 / /  * ?/

£ > S Â r T 6 p « Y T o V  à l  H  T \ > t > y  Λ Τ > 1 ^
Y  jc^rrpj i. y  ô~Aôç 6 9  ' u n  ' Yr γο ί<*$.

Pourtant, pour Prométhée, Hermès est "plus simple qu'un 

enfant". (Maz. op.cit.)

987. (7 M '^ i ) V r n / e r  c-f>oS

Nous avons ici encore 6 * z d p * Y i . i y ' t c p  ̂  u> ζ, ÿ ^coVÉ../V 

i.v^eu^iAVd'un côté, jL4,it-NVp7<, ̂ pé-von^hKTMjv'* T T < K f*< T rc iie tY  

J ^  K Y t t i i ÿ  , Y  Vo/ot ï y x Y e V i T ç p c S  de l'autre : 

obéir à Zeus est rendu par sophrosunô , désobéir par 

inoia, mania etc... Mats le Zeus duprométhée est qualifié 

de tyran (■rvp^v'r^222l'rv^vveu S42, Ti/p<*ν·ν®<̂  957)

···/···



2 Χ

(Mazon op.cit.) de turannls Γ* 10

%τ ο ρ < Υ γ ί& ±  909,996 etc...)·
/Il est certain que les mots turannos et turannis ne

sont pas employés au hasard dans le Prométhée non plus 

que dans l'Oedipe "Roi". Pour se convaincre, il suffit 

de se rappeler les vers 224-225 :

"C'est un mal inhérent, sans doute au pouvoir suprême 

que la défiance à l'égard des amisl" (Mazon op.cit.) 

Nous sommes ici devant un jugement qui vise en premier 

lieu, non la royauté divine, mais la tyrannie historique 

que le public athénien connaissait, et ceci est atssi 

bien valable de cet autre jugement d'Antigone dans la 

pièce de Sophocle ;

Prométhée est fou parce qu'il n'obéit pas, car il ne 

craint pas les dieux nouveaux :

■v
I

···/···
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La folie du Titan, est son insoumission au nouveau 

maître du ciel et le conflit cosmique se projette 

également sur le plan politique.

19. - Seth Benardette,*'A Reading of Sophocle’s Antigpne.,,

Interpretation 4.5. 1974-1975. Pour S.B., Antigone 

n'est pas"poétique" "Antigone is recalcitrant to 

poetry". Tome 7 27, 32, 1. "She (Antigone) resists the 
poetry". Tome V. P. 28, 37, 3. Ce jugement rejoint de 

façon remarquable celui de Gennaro Perrotta : (Ed. 

Giorgio d'Anna, Messina-Firenze 1965 p.p. 52, 122 

L'Antigone). "Ma sopratutto bisogna guardasi dal 

rimproverare seriamente al poeta la mancanza di poesia 

ehe ë in Creonte . Se Cieonte fosse personnaggio pcetico 

Antigone ne sarebbe impiccolita : la nostra attensione 

sarebbe divisa tra due protagonisti." Le raisonnement 

est le même, si ce n'est que Benardette affirme 

qu'Antigone est "non poétique" «t Perrotta fait autant 
pour Créon.

20. - Mazon,op. Cit.

21. - Dans l'Electre de Sophocle 98£ a, u n

contexte nettement non militaire. Ce qui se passe avec 
polis ,entre autres termes dans l'Antigone est un chan­

gement du contenu, un renversement du mot. A l'occasion 

du même passage, Benardette note : (P.174) : "The invo­

cation of Dionysos suceeds in making the city as an issue

««» J ...
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disappear. The city and the regime are replaced by the 

land and the earth (1162-4, 1203). Mais ainsi, il 

oublie non seulement l a 'W » ! Y ^ X ^ i Tîejjti , mais aussi
^ % y · ■+. 0le Τ Γ ο ^ / V  du vers 1247. Dionysos a déjà ceci de

commun avec Antigone : il leur est nié tout aspect 

politique.

22. - Pindare, Olymp. 7- 87 id. Pythion 4. 265 Cratinos Fragm.

57. Platon , Protag 330, Republ. 450. Aristoph. Gren.685

23. - Antig. 210 sc.

24. - Op.cit. P. 148
25. - Voir Electre 328 -9 -riv 5 rf'v 6 v  TT pt> ï t y v p t f Y v  «τ^όΓο^/

G p fö c r V io i  ψ ί ο ν < £ / ±  WeU/ß'yHTix > . ·. ;
26. - Mazon^op.Cit.

27. - Mazon,op.Cit.

28. - Voir Electre 145.6

341-2

112.6

1249-50

• · · / · * ·
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1251- 52 ... k p ÿ  C T *  Y  n & 'ç f .  /  <£/>*. J *  , τ * τ  ’ e ^ y a v

Ja.ν ή $ ι { }  ß f> M V (0 » m k sens de venger le père}.

Voir aussi Oedipe Roi :

1057
... ) < , * &  ^c/uV*é&*· J u k r i ^ Y .

1318 K '£ V T p u ) V  T e  Ti<?Y^ O f6 T p n J ^ a f  W * t  Κ * Κ ώ Y.

29 - Pour Kamerbeek (op.cit. . ̂ ote au vers 53) ^ t o S o l T *i

signifie simplement .̂vitroy. Mais déjà au siècle précé­

dent des philologues comme G. Kistriotis : Antigone, 

édition commentée Athènes 1891, trouvaient que pju? é < 6  

signifiait ”une mort diffamante”.

30. - Hérodote nous montre les Perses considérant que les Grecs 

qui osaient leur résister étaient victimes de leur 

aboulia (cotise VII,210) ou de la mania. (VIII 10);

Les vieillards semblent donc parler les premiers une 

langue barbare. ( Vid?joo2) .
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/LA PARODOS

Le premier"rayon du soleil" (v.100 et suiv.) est selon le choeur 

w la plus belle lumière qui ait jamais brille (1), pour notre 

Thèbes". C'est la lumière de la victoire. Mais il a été 

observé maintes fois que le choeur est souvent le véhicule 

de l'ironie de Sophocle.(2). Les deux constatations :

a) - que la p&rodos anticipe l'action de la pièce (voir le 

commentaire de Benardette ,note I. de ce chapitre), et

b) - que les paroles du choeur sont à un degré très élevé 

chargées d'ambiguité, nous poussent donc à nous méfier de la

beauté et de la vérité de cette lumière ( TV Kc£\y*r<’v' 4 ^ * 2  ) ·  

Examinons un passage de 1'Agamemnon juste après le meurtre 

du héros :
Z  6  1 Γ , Κ - η

"Oh, lumière joyeuse du jour de la justice".(3) dit Egisthe 

au vers 1577 . Nul besoin d'insister sur le fait que la 

"justice" est une vengeance cruelle}qu'Egisthe n'est pas 

juste, (1604) et que la joie ne va point durer. De la même 

manière , la lumière de la parodos va illuminer une journée 

de malheurs. Ĵous verrons que l'aveuglement de T trësias est 

lumière prophétique ; la lumière de la parodos , par contre, 

aveugle le choeur : sa beauté n'est qu’un piège, ou bien, 

elle réside lè, où les vieillards 3ont incapables de la 

saisir. Car, dans la mesure, où ce chant est anticipé par 

des éléments existants concrètement, dans le prologue, la
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seule belle chose mentionnée dans celui-ci est la belle mort 

d'Antigone. Le (V.97) du prologue et le

^ / Ο Ύ ο ν '  (101-102) sont en tout cas aussi proches que le 

Se > Y o V du vers 323 qui anticipe leTTcj^i Τ«ζ J i& iv e t par lequel 

commence le premier stasimon. Dans les deux cas, Kalos et deinà 

fournissent un thème ambigu qui va être développé dans les 

deux chants respectifs. La présentation de Polynice par le 

choeur doit nous retenir : si nous tenons compte du participe 

^ ( 1 i 1 ) et de ce qui va être dit pour les vers!98- 202, 

il est peut être possible que l'image de l'aigle (113*iéTçs) 

le concerne : celui qui, une fois mort, sera menacé par les 

oiseaux carnassiers (voir 29-30-205-6, 698, 1016-1018 etc...) 

semble être rapproché de l'aigle qui veut goûter du sang de

ses compatriotes. Même si les vers 120-3 :
€  &< , 7T o Ï Ï *  l p & v

ν ο ί\  T €  K * '  &Ύ €-pk"Y!j}»ei
r r e v K t U  e - v f r ’  c,H  < p o a 6 T o v

"Il est parti avant que notre sang ait repu ses mâchoires (4)" etc.

ne se réfèrent pas exclusivement à Polynice, nous avons les

mots de Crëon (en 198-202) qui montrent le même goût du sang

chez le héros et l'oiseau. ,  f
... l l û ^ V Y é t  loi

os Ι ' ή ν  ΐΓ ί< τ /θ ά *Υ  Μοΐ\ ftcovs Ί ο ν *  G^^evêTs.

φ υ ρ < $  K ^ - T ^ t e v  τ τν ρ )

TTfrvÇon K fo tS  j S'* o il

Vf‘ο ι γ ο υ  TT#. 6oio f ix t  , Tov$ J e

• · · / · · ·



Z î

Polynice est "... le banni qui n'est revenu que pour livrer 

aux flammes sa patrie et ses dieux, s'abreuver de sang frater­

nel et réduire les siens à l'esclavage..." (5).

Polynice nous est donc montré sous l'aspect"d'un oiseau poli­

tisé", Comme chef des envahisseurs extérieurs, il fait partie 

du couple aigle (Argiens)-serpent (Thébains). Mais comme le 

banni qui est revenu il ressemble à un des

oiseaux qui s'entredéchirent dans la description de Tirésias 

(1003 et suite). Par ses cris aigus, ( v.i 12)

il anticipe la barbarie de la stasis symbolisée par la lutte 

des oiseaux en 999 et suiv.

c t f i W T '  V k p v u ) j f r o f f t o v  o p Y t d t Q V ,

oieiptç uoù ßoc f -
Cet aigle de la p^rodos est un ciseau animé par la volonté 

meurtrière qui le portera à sa mort. Si on accepte le com­

mentaire d'Hêsychius à φ ο Y u ) 6 o l i t f i \ ' (v. 116-7) il s’agit même 
d'une mania meurtrière : " · To e m  τ ο ν  ψ ο ν ο ν ·

f is *  IY  €-65)0(1 · cj>oVi^6<< , φ ο Υ α ν  , j>oY\ô YTtfv , F T p c i φ ό ν ο ν

f { > o t t v V e > j * . 6 V t i ) V  m )  ..."

Est-il permis de penser l'oiseau de la parodos dans un con­

texte proche , non tellement de l'oiseau“bacchant de mort" 

qui sauve la vie à Ion dans la tragédie homonyme d'Euripide, 

mais surtout des ménades , lesquelles dans leurs incursions 

meurtrières ressemblent par la rapidité de l'attaque à des

oiseaux.(Ion 1204 et suiv.Bacchantes 748, low) ? L’an siegte
■ne v» pas pourtant Ιοϊηι iss oiseaux da L 'U .  et «Ifs W tL j* · 
t î i  mnt das colombss et 1« w re  da U  mama_ iinym-' 
gue ()ui las anima est dien AifitVente.

**♦/·**
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Lç coté «\d ICC hint cUlu^li Mirait C«*YoUre par le fait que Créon

dans son discours (v.:98 sc.) attribue à Polynice l'intention 

de goûter du sang familial mais aussi de brûler Thêbes, ce qui

Or, le côté bacchant de Capanée est une chose confirmée par 

le texte et aussi par les commentateurs (6) :

Benardette trouve qu'il est divinely inspired“(7); je pense 

pourtant que le dieu qui l'inspire semble être plutôt Arès que 

Dionysos. En parlant de l'attaque des Sept contre Thèbes,

Capanée est un ennemi de Thèbes, ville que Dionysos protège, 

mais un ennemi très semblable, même si de façon négative, aux 

fidèles du dieu protecteur de cette ville. En plus, en 

menaçant Thèbes avec ses torches, il semble contrefaire l«?s 

foudres de Zeus qu'il méprise : c'est un theomàchos , si nous 

lisons Eschyle } Sept

pour le choeur dans la parodos est l'oeuvre de Capanée.

135-6

Euripide dans les Phéniciennes (II Stâsimon 790 et suiv.) 

utilise entre autres les expressions de K'w^p's’ \  jp^  o T d ^ o V  

(797), et$ic(.6ov érV“TT^»oV (803) (8). Arès est lui-même dans 

cette tragédie d'Euripide un "Bacchant de mort".

• · · / ·..
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"Les éclairs» les carreaux de la foudre il les compare aux 

ardeurs du midi."(trad. Mazon).

Le feu de Zeus sauve Tlièbes du feu de Capanée, l'ennemi 

extérieur.

Ant. 131 et suiv.

"... Il (Zeus) a brandi sa flamme et, au sommet des parapets 

il a frappé..." (trad. Mazon).

Le feu de Dionysos à son tour va purifier Thêbes de la 

souillure causée par l'ennemi intérieur, Créon.

(1146-7) . Car si Capanée "furieusement soufflait sur Tl êbes 

les rafales d'un vent de haine", qui était aussi, un vent de 

feu, :

Ant. 136-7 κ  y e v o v  i r r é n v e i

Dionysos, lui, va sauver la ville, suivi par les astres qui 

soufflent du feu et dansent :

L'élément du vent , comme nous le verrons, pourra encore être

■> \
Ant. 1146-7

rapproché de la mania et de Dionysos dans l'Antigone.

Ajoutons enfin pour Capanée*|)que la description de sa mort dans 

les Phéniciennes d'Euripide est ift diasparagmos par la foudre :

• · · / ...
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ρΐΐ̂ η-·- H96 W p j U )V

ξ ο  ν κ -ro  'X ^ p a  Ä jX ^ it '^ id v  ,

b) - Dans les Suppliantes d'Euripide, Evadnée est appelée :

' f f t ’ f J k i . 1000 et £ K / a:^6V6< jU . X 1001 et que :

c) - Sa lignée des ancêtres : Proitos, Mégapenthès, Anaxagoras, 

Hipponoos (9) , le rattache encore à Dionysos.

_  Au vers 147 et suiv. nous avons la référence à la victoire 

qui a couronné les armes thébaines. Il est tcTjti’ïtde rappro- 

cher ce vers au v. 781 : C p < ^S · e t v> W_elT£

du III Stasitaon, Nike et Eros, figures ailées , sont également 

apparentées dans leur représentation iconographique . Mais si 

nous regardons cette même dernière strophe de la p&rodos , le 

dieu dont la victoire est anticipée, après la victoire de 

Zeus, contre le bacchant Capanée, -emblî é;ilamervtr Bleck.

. Nous insisterons sur le mot (v. 154-5) (ébranlant

le sol). Le scoliaste explique : " ̂ 0  i f t  v > ( , V  ' t j ^ V o V o i

J è  To Y  Δ  ( G W 6 0 Y  φ η 6 1 , £>io< T tx Ç  V ÿ  ~τ c fT s

k l  Y * n S € iS  ' il T o V  T ^ V Y n Y  6 C J C V  To< Ι ϊ ά ' ι  *  Vc< J x  J e V  τ<χ T (*7 s .

X c p e  io n s "·
L'élément de la danse va revenir dans le IV Stàsimon qui par-

/ ,v y
le de Dionysos ( 1 1 ^ 7  X o p o f ^  U  ν', 1 }5 4 j(o c £ - W 6 i  ).

Mais la parenté de ι â l'homérique V  \ ^ o  Q ( '- χ  V

épithète de Poséidon, qui est celui qui secoue la terre par 

les séismes^nous permet, je pense, de rapprocher ce mot de 

toutes les récurrences de l'élément du séisme et du verbe seid 

dans l’Antigone (164 6 £ f 6 i  V~î6i>}( v t o t  ) > ^erov76j( )

* « · / · · ·
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; £ y584 o U  f a ' * *  6 ± f 6 9 n % e 9 é y  f j j n )  1274 ( ) · ■ · € 6 e > 6 €

C'est à la fin de la p/rodos que le choeur chante ; ^  ^

y^^v.l53-154);que Mazon traduit par :

"et qu'à notre tête s'avance Bacchus ébranlant le sol Thêbain 

sous ses pas." Le verbe o C fX ^ pourtant, au lieu d' 

augmente la sensation du pouvoir divin de Dionysos. C'est un 

pouvoir dont le s é is m e  e s t en fait une des manifestations.

Juste après, Crêon est annoncé par le choeur (155 et suiv.)

Il est celui qui détient le pouvoir terrestre, dont les 

mots V'é»^J*O S (nouveau v.156) et V e x f / l t t ... 6 V Y T  ο ρ ( ι* ι$  ,

(nouveaux évènements), soulignent le coté profane. Le fait 

que son entrée est précédée par un chant, qui parle d'un 

theomachos bacchant, Capanëe, et de Bacchios, doit sûrement

être retenu.
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Notes - Chapitre 2.

1. - En 11. 4 de sa lecture , Benardetto note :

"The parodos movement from ©< K t i S o i € ^ \ o \ )  to 

J T * a n d  parallels the mo­

vement of the play as a whole from the time ju3t before 

down to down,C..)» to light noon, when a sudden dust 

storm heralds Antigones departure from light of the sun , 

(808-879),(the metei. of 808-9 same with 100-102)^to the 

chorus invocation of Dionysos as choregus of the fire 

breathing stars, in whose honour the frelied Thyiads 

dance all night (1146-1154)." Son apport est considéra­

ble parce qu'il souligne le fait que les chants anti­

cipent le déroulement de la pièce et de l'autre coté, 

il relie la présence de Dionysos et du nér.adisme dans 

la parodos et l'haporchema.

2. - P. ex.Kitto "Form and Meaning in Dram^".

London 1956 P. 150 : " This (chorus) is placed in the mid­
dle of it (the action) a "fellow actor" as Aristo le

. issaid. Being such, it often made to share the limitations 

of the other actors... Therefore Sophocles regulary 

uses it as a vehicle for his dramatic irony."
Voir aussi Karaerbeek. P. 14 "Up to a certain point the 

chorus in Sophocles is in the first place dramatis per­

sona : evr.n there where we may suspect it to reflect the 

poets own opinion or where an ambigus wording >ambigu·.. ;

• · · / . . .



54

not to be meant as such by the chorus, but by the poet 

is to be pertûved , the words on a certain level of 

interpretation , are always in keeping with the chorus 

general characteristics and with what the cho*-^.ε is 

supposed to know of the action of the play... They 

represent at the same time the topical comments of 

ordinary human beings... and the deap recollection of 

the p-'.et on the human condition exemplified by the 

tragedy he is composing."

Voir aussi dans ce même contexte Benardette op.cit.114 

"They are the mouthpiece of wisdom without being wise 

themselves."

3. - Il est intéressant de comparer l’ensemble de la

pârodos de l’Antigone avec le discours du gardien dans 

Agamemnon au moment où il aperçoit le signal lumineux 

qui témoigne de la prise de Troie. La lumière est dans 
ce passage, annonciatrice de bonnes nouvelles Jv.21

>.ç, provoquera des danses de joie
, "Vιόν w x .T < * 6 T < * 6 tv  T r° ^ y o y  23.24),

que le gardien va ouvrir lui-même( α ίν τ ο ι  rU jIo ^ 'e  d.)or/,;cv \ o p f s ^ f  

31). Sa joie et sa peur (v.14) se mêlent a l’apparition 

de cette lumière que nous avons retrouvé sur les lèvres 

d’Egisthe après le double meurtre. Lumière et danse 

ouvrent et achèvent aussi la pjirodos de l’Antigone.

• · · / · . .
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Et il serait peut être intéressant de noter qu'au ni­

veau de la métaphore, le gardien dit qu'il est comme 

un chien (v.3/cvvej m v )* qui connaît l'assemblée 

des étoiles v.4 *ο '.6 Τ ρ ύΥ  H rtT d 'h * . V o K T tp tù Y  ' c j ^ n ÿ v f i V  ) 

Lui aussi, pourtant, a un "lit vagabond 12-13... 

. . . \ γ ν Κ τ ί π ^ * γ κ τ η > ν  r y

Le mot V v is .T t 'ï ï '^ A 'ÿ X T o V ' rapproche encore le gardien 
I “> /des ote7fy?éj(étoiles, planètes, Xënophon,

Mémoires A.7.5. etc...) et de la danse (Antig.1146-1147) 

à laquelle leur vagabondage nocturne fait penser.

4. - Trad. R. Pignare "Sophocle, Théâtre complet" Flammarion

1964 P. 72

5. - Pignare op.cit. P. 73

6. - Kamerbeek op.cit. V. 135-6 : Capaneus , torch in hand,

is compared with a Maenad. Voir aussi Benardette op.cit. 

49.1 Capaneus in Bacchic frenzy breathed against Thebes 

the enrushing winds of hatred...

7. - Benardette op.cit. Loc. Cit.

8. -_Ktimos sans la moindre flute et thiase d'hommes armés.

9. - Voir Real En-y/'lopr.di v, Knpaneus.

• ♦ · / . . .
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^  ,
RHESIS DE CREON

Un chant de joie annonce l'entrée de celui dont la volonté 

va causer la maladie de la polis.(v. 1015). Il est interes- 

sant de noter que la seconde entrée d'Antigone va par contre 

être annoncée après un chant qui s'ouvre avec une référence 

aux choses terribles , et culmine par la mention d'Hades. Ce 

contraste est loin d'être le seul. Au vers 2 du prologue, 

Antigone s'était plainte des maux qu'Oedipe avait légués aux 

siens et que Zeus tenait à consommer de leur vivant même. Zeus 

semble être du côté de ses adversaires et même quand au vers 

77 elle mentionne Tec t w y ' k ü r  & v T iU Y j i ) , (ce qu'on prise chez 

les dieux), c'est aux dieux infernaux surtout eue nous pensons, 

(bien que nous le verrons, Zeus est également lésé par la 

souillure).

Les dieux sont évoqués dans 3e premier vers que Crëon prononce : 

163-5 " i·; Tot /cèv J-* 7P o ^ é O i. x é f a j t à i ,  $ e o )

7Τ©7η4> t t x î i à  6 e Î 6 o ! V T t $  u f i & i c â *  y  r r k p ^ w  ·6 e t 6 e r Ÿ T t £  tJ jO  I
e y  t j  . . .

"Thëbains, après la dure houle qui l'avait secouée, les dieux 

ont fermement redressé notre ville et j'en ai profité..'.’ (1)
Ces dieux qui<*t /χ ο » ·ι,*α ^ η '·β \ι ί'^ί>('> (au-delà d'un . est«*’/  e
contexte maritime de 1* image),vλ '.μ -λ* ·.r<··«-'' au *w j -:ch de. Γ.αί·· jî’o 

ff.«ec"Bacchos ébranlant le sol thébain", des vers 153-154. Puis 

auyvers 184, 185, le roi ajoute :

y A p  f / e r - i ù  c  t t m y Ï Ï  t t e i j

1 ^s J--

?/ ■> *o  o ~ r  ' oc v  β η ύ 'τν 'π  e c n f * ^  t τ η γ  o c r n v  o p l S y
7 /

· · * / · » ·



"Moi au contraire, et Zeus m'en soit témoin , Zeus qui voit 

tout à toute heure..." (2). Toutes les deux fois, Crëon rappro­

che aux dieux (163) et à Zeus (184) lJ_ego_?( 164-184) j son 

propre moi , et c’est une façon pour que Sophocle souligne 

la prétention impie du tyran à être isotheos (voir SLUSiilH 

Il me semble donc que quand André Bonnard écrivait que "(avec 

Créon)... le Moi s’affirme face aux hommes et aux dieux" (3), 

il soulignait un aspect existant dans le texte même.(4;.

Dans son discours, les dieux sont présentés par Créon, comme 

ses alliés et presque égaux. La troisième fois qu'ils sont men­

tionnés c'est sous la forme des "Dieux de la race", ( ToV£

^r è f ^ V' € r ' - > V * » <ïue Polynice, l’exilé politiquejest 
rentré pour anéantir. Or, ses "dieux de sa race" nous rappro­

chent dans une certaine mesure de Bacchos (153-154) , si nous 

pensons qu'en 1115 il est nrécisém^ent appelé : " ic i 5 c t y e i y -

", "l’orgueil d’une épousée cadmêenne (5), le 

dieu donc, qui était par excellence, de race cadméenne. Créon 

évidemment n ’entend pas les choses ainsi. Et nous verrons qu’il 

ne tardera pas d ’insulter et de léser les dieux non seulement 

par les actes mais aussi bien au niveau de la parole. Le roi de 

Thèbes ne nomme dans cette scène que Zeus, le Roi des dieux, 

mais c’est ce même roi des Dieux, qu’il choisira pour cible 
de son hubri3. (v.1040 et suiv.) (6).

o ï / Ç ' n V  f i e p e t , ’  ° '  * i é ~ r c >  ^ ο ρ ο ί ν

à é f > 6 i \ -  λ  p T T t f . 7o VT èi i s t o j ,  $ p c v c 'J $  *

• · · / · « t
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Les dieux punissent Créon: juste à la fin de la pièce il va 

reconnaître avoir été anéanti par un dieu qui s'attaque à la 

tête et provoque le séisme :

... € \

7~ o T  ’S c p * L  - τ ό τ ε  ju S  S f i t o y
·»
e r r c i i$ e v , S ' é & e ie e v  ^ γ ficus* oS o i$  ;

Pour le moment, pourtant, Créon pense avoir les dieux de son 

cêtê, et avec eux, la pélis, (tant de fois mentionnée dans 

son discours), et la sophros^ne . En lisant l'Antigone, nous 

avons l'impression d’être en présence d’une gigantesque bascule : 

Tout ce qui est sous le pouvoir de Créon, c’est Antigone et 

les divinités qui sont ses alliés qui vont le lui ravir.

Le développement de la pièce correspond au mouvement de cette 

"bascule".
L’image du,vnivire politique" (7) illustre encore la diffé­

rence entre Créon et Antigone, et le renversement de la valeur 

des mots et des images qui va se produire. Plusieurs passages 
du discours du roi nous rapprochent de ce symbole :
l b 3 . Î t t o ^ ' v )  W/o9 I C i  . Ü ' S ' r r C ' J l  UÙfS^o\) ï ï ' C Ç t ' S ,  

V? 8. é l/ 9  uVuJ V' TCO f i  ) Y  1 89-13t).. · «<* » π ν υ τ τ \ )  6 Tl t /

7î f i é O Y T é £  OyC>9 ^ >  Ύ ν Λ / S  c f > { f i O V $  ' π ' Ο Χ ο ν Υ ^ * .  .

Les dieux (et les hommes comme nous allons voir), 

basculent, le bateau naviguera "la quille en l’air".

• « · /...
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715 et suiv.

* ν τ  h; 5 ï *  w i i  iir/j ej'K^TÎî ΤΓοϊκ 

* r t / W s  u/ré/)rfr' /c-n/fv^ ι / η τ ί ' ο ΐ ί  κ λ τ ι ο  

6 τ ρ ± ψ ί > ί ί T o  ^ o / f p o v  6 e ^ j^ o i6 t V  V ä v T  .

Créon se présente sous la protection des dieux et celle de 

la sSphrosûriè . Des mots comme ̂ p o y n ju M t i y  » 169 φ ρ ο Υ - Λ ^ ύ ^  K a'/ 

^ - V w j ^ n V  176, o ip t 'b T u V  . ·. €-1/^7*0^179, φ ρ σ Υ * Ι * ι ΐ2 0 7 >

illustrent ce côté de son discours. Son navire est le navire 

de la sôphrosune ; une fois renversé (715 et suite) il sera 

celui de la folie 1269). Mais pour le moment,

c’est le navire de la "sagesse" qui va dominer Antigone, qui 

nous l’avons vu en commentant le vers 20, ressemble a un océan 

d’anoia.Il est sûrement significatif que le deinon du i  

St^simen - qui est l’homme - derrière qu? nous·;’ y on s lire 

Créon, est illustré tout au début comme un être-navire, maî­

trisant 1 e T T c f l lô i  V  oY T o i , la mer en tempêter et nous;' .vons 

encore retrouver derrière ce couple antithéthiquc, au début dominé 
par le navire, c'est-à-dire par l’instrument principal de la 

domination politique d'Athènes du Vème siècle, cet autre cou­

ple qui est mania j  sôphrosune , couple dont la dimension 

politique a été abordée dans le commentaire du prologue.
Il II /navire renversé de la dusboulia par contre, pourrait · ■

. # ·Mo.«; faire penser aux navires at'"n> , dans le
«

culte (8) et le mythe illustré par les arts. (9V 

Va  ûceuirj de Créon, ami des Dieux, et sage timonier de la pélis est un
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passage dont l'organisation le vocabulaire (2,0 J, et la
. (41 ; .carrière dans la littérature oratoire soulignent le fait qu'il 

est tellement proche d'un discours politique. Sa volonté de con 

vaincre explique sa façon de parler. Et dans ce sens» Gennaro 

Perrota, semble avoir raison, quand il note : "osservare come 

fa Schadenvaldt , que la sentenza , per un Greco, era 

espressione del pensiero , é giusto; osservare come fa T.V. 

Wlllamowitz, ehe certa disposizione per le espressioni

generali, per le sentenze, é commune a tutti i perconaggi di 

Sophocle, é pure giustr ma Creonte esagera : si dirrebe ehe 

egli non parli che per sentenze... A T.V. Willamowitz bisogna 

opporre ehe tutti i personaggi del Antigone riuniti insietne 

non dicono tante massime quante ne dice Creonte e cheAntigone 

non dice mai una sentenza..." (12). Le fait même que les paro-
A ,les de la Krëontos rhesis sont devenues proverbiales dans la 

vie politique d'Athènes, semble certifier que la fonction de 

proverbe de certains points de ce discours existe réellement 
et était entendue comme telle par Dëmosthêne et ses concitoyens 
Créon mêle adroitement le vrai et le faux (ses maximes géné­

ralement justes à son édit) mais ce qu'il dit reste vraisem­

blable. S'il est le tyran , il ne l'est pas de façon déclarée, 

au moins dans ce passage e 011016 il n ’est paÿ-theomachos et en 

ceci, il anticipe le caractère d'Oedipe dans l'Oedipe Roi.

Son édit doit être envisagé dans cette même perspective y de 

la vraisemblance politique. Parmi les textes que les savants

· · · / · · ·
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ont cités pour montrer que "la loi panhéllénique" de la 

sépulture des morts (13), n'ctait pas sans exceptions (14), 

le passage de Thucydidé parlant du sort des reliques de
Thémistocle (ου p > i f  l jfvv $*777~cfV X Y T o Y  £TtV/ T T fo S c e t '^  }

(15), nous montre que même si l'édit de Créon est la source de 

la "maladie de la cité" (v. 1015), c'est une mesure (au-delà 

de toute dissertation sur la juridiction attique) vraisembla­

ble et non radicalement étrangère à la pratique de la p6lis, 

chose qui d'ailleurs la rend intéressante comme élément tra­

gique. Ajoutons pourtant, que tout en étant vraisemblable , elle 

est condamnée non moins fermement par les tragiques comme 

folie : la"s<?phrosiirié" de Créon est la source de l'édit qci va 

causer la maladie de Thèbes (1015).

1015 * c < ) τ ^ ν τ λ  -rïTs C M  \  χ  ψ ξ Κ ζ Υ ο ί  V o b e î  T T o j i i .  

et

il 40- 3 ... u ) t  ß l o t i e s  I

ΓΓ<* Y S ot. 7Te^)fi V e ô tn , }

Et toutefois nous devons ajouter que Créon renverse la procé­

dure normale : au lieu de jeter le corps de Polynice en dehors

des frontières de la ville, 1«% préservant ainsi de la souillure,
c ^  nil semble le garder à l'intérieur de ses limites ( G é T io O ^ c Y  ££

7T<7̂ /v/ 1083). Antigone, par contre, semble être enterrée

loin de la ville, sinon en dehors de ses limites^(v.773-771-).

ζ / Χ ι ύ ϊ  i - o h ^ o i  V v  î>  }  v< * v  "Λ Ι ύ ρ ο τ ά π ·  £ η % ί  

. f t p ö i j j Q  Τ · ' ί - Τ ύ Μ 6 ΐ  t v  ^ Τ < ί ο ϋ χ ΐ

· · · / · · ·



Créon renverse l’ordre cosmique parce qu'il retient ce qui 

appartient à Kadès auprès des vivants et a mis au tombeau
fune psukhê vivante :

1069 sc. ÿ \ > X * v  τ ’ e V  Te< j>uO

e ^ e is  J e  T c 3 y  \ c i r t û d e v  <*v 9e u> y

, c i K T ^ / é T p v ;  Z c V O ô i e V  Y é K v y

Hais il a aussi semble t-il renversé l'ordre politique : il 

retient à l'intérieur des limites de la pélis ce qui doit 

être en dehors de ceux-ci, (le corps de Polynice) et il 

exclut de la cité>(v.390 b iS T o t 'U t o l i .  Γ ’ ο ν Υ  Tnj Y u J

i f 0ù la combinaison de jo i^ T o iW id s ec de Ä V « ?  

illustre clairement le brouillage du cosmique et du politi­

que^ celle qui a droit de citoyenneté.

Mais en faisant ceci, Créon n'est aveugle que d'un certain 

point de vue : il obéit à sa metis politique (154 et suiv.

T îv o i. /ή  jLnT/V » qui le pousse à
faire du châtiment infligé post mortem à Polynice un specta­
cle politique. (16).

f ’ o ( 9 x n - r c v  r r jo o s  ο ο α Υ ω Υ  f e  jo u is

t x x >  7T ÿ *> s  u v y i ù v  £ ̂ e e i o V  d i  v a e ^ é '  ~ r Λ  I c i

et nous verrons que le supplice dont le garde est menacé est 
de la même nature:

v. 309 ^toVTti I fp e lc d ö T o i Tnvié % *ÿtü6 ttid  v£ j> < V t ouSnpjk)««^ peur a 

le sens de "servir d'exemple". Ce spectacle est le prolon­

gement et le pendant au niveau visuel de ce qui était ·■ . \ ~

IV-
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niveau de la parole. Ainsi une lutte s'instaure aussi à ce 

niveau là entre Antigone et Créon. Ce qui exprime la volonté 

de Créon c'est /Æé/V ( 2 0 6 ( 3 0 9 )  et ce qui exprime la 

volonté d'Antigone, c'est vTrTeiv/( t  K f>vÎÎTcV 285) .

Mais Kj?y77T6'/(cacher - ensevelir) est aussi un'^ntispectacle',1 

pareil à 1' "antiédit" d'Antigone (V.87). Et ceci est peut 

être la raison de son retour auprès du cadavre , retour qui 
s'explique par cette même volonté de s'auto-dënoncer (v.86

/r
Κ ο ίΤ ο ΐ'· · ϊ* ι ). Créon est un deinon qui se présente comme rassu­

rant. Ainsi nous apprenons qu'il a ordonné de veiller auprès 

du cadavre, avant que la moindre menace ne fut présente. La 

structure de répression est prête avant tout acte de désobéis­

sance. On pourrait avancer que Thëbes vient de sortir J'un 

état de guerre mais la tyrannie a peut être comme caractéris­

tique de prolonger arbitrairement un état de guerre quand la 

guerre n'y est plus.

En ce qui concerne le choeur dans cette scène, il prend une 
attitude proche de celle d'Ismène envers Antigone. Même à 

contrecoeur, le choeur consent à l'ordre de Créon (v.211 - 

214), et en ceci, il devient son complice passif, chose qui 

selon Créon (489-90), était également valable pour Ismène. 
Comme Ismène et Créon, le choeur a la sôphrosunê de la peur, 

celle qui est en vérité, folie. Main le choeur et Ismène 

subissent la peur, Créon ne la ressent pas pour le moment, 

mais uniquement la provoque. Les vieillards qui chantaient

· · · / · « ·
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la lumière (v.100 et suiv.), sont aveugles :

220. O V K  e $ T i V  0VTI4? 0i t y t i V e t Y

"Personne n'est aussi fou pour aimer la mort." Mais le garde 

va nous apprendre que cette folie existe, et nous verrons par 

la suite qu'elle n'est peut être folie qu'aux yeux des fous :
V. 470 "T / \ l *  ι ύ ^ ί ύ  ,  u ï p f t e L V  Ç? t φ K  o (  Y  t£>
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Notes - Chapitre 3.

1. - Mazon op.cit.

2. - Mazon op.cit.

3. - A. Bonnard : d'Antigone à Socrate Paris 1954 P. 25
s Ί  /Ç)4. - Sur le concept de 'é©Pïo$voir J.P.Vernant

P.V. Naquet "Mythe et Tragédie en Grèce Ancienne."

P. 117

5. - Mazon op.cit.

6. - Voir aussi v.658-6 5 S .J T 0 C J . T  cOTT ' ε φ »  h -Y & 'iTuJ k o  ν'·

7. - Pour les images de la mer, voir plus en général Goheen :

"The Imagery of Sophocle 's Antigone, Princeton 1951, the 

imagery of the sea. L'image du bateau politique , une 

des plus communes dans le drame antique (voir P.e:: les 

Sept 1-3 T T p v ^ y ,  TTc^eui^ » 1076 K v L ·* .T» (*>u5Ti0V etc...) 

a navigué sans grandes avaries jusqu'à des époques plus 

ou moins récentes ; ainsi, P. Engels : " Mais la nécessité 

de l'autorité impérieuse ne peut être plus évidente que 

sur un navire en pleine mer. Là. , au moment du danger, la 
vie de tous dépend de l'obéissance instantanée de tous à 

l’autorité d'un seul." Engels ^ D e  l'Autorité*P, 3.

Il est d'autre part intéressant que de l’autre côté 

l'image du "ifahrenschiff " (de la nave des fous) et du 

"bateau ivre", a fait un voyage aussi long que celui des 

"grqnds timoniers du peuple" et de leurs navires.

8. - Voir H. Jeanmaire, Dionysos, Payot Paris 1951 P. d-
'po'rnt de vue. V i y ^ o  τηί>.·»Ή y. vo  1 SC· d» J f \ r \ i  · -vst.v
pii Icj -n.'avirr̂ ,, .s-vr 4 ·< \i , (. ·.·.· ν'-ίΛ y -
da. «iw.cWî, et e· >u.r ;»n ’v/u '-ivî'1 .ν.ϊηνΑί-Λΐ

ou î’odna.é et" d»v«v. cnùA·»» l<l>e C.Î >icfoivi?.
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9. - Parmi d’autres, voir l’Hymne Homérique 7 à Dionysos et 

la coupe de Munich d'Exêkias. (Vlême siècle). Il est 

clair que cet aspect d’une image tellement commune n’a 

qu'une valeur relative et qui ne peut être appréciée , 

qu'en tenant compte du poids général de Dionysos et. de 

la mania dans 1*Antigoné.

Pour l'organisation et le vocabulaire, voir entre 

autres le commentaire de Kamerbeek sur ce passage.

Voir Demo s thêne, 7Jéf>) 

la citation des vers 175-177 af suie. α<Άϊ>’ι «j««· U  '’ccw^ettfoVe’’.

12. - Voir Perrotta op.cit. P. I09.ÎW mïxnteii·

13. - Eurip. Suppl. 526... ̂ o V  ( ί κ ν ε ^ β η Υ ιύ ν ' v//tovi563 Y û lc ^ o i

TT0t  ^ o il 'o s  , j ic o V u }* /  jOy^.

14. *- Voir Xenophon Helléniques I 7 20, sur le décret de

Cannonos, Lycurque, Contre Léocrate 113 Pausanias :

Description de la Grèce , Messenia, XXII, 7, Plutarche, vit.

10

11. -

X. 02 I p. 833 D, 834 B.
15. - Thucyd. A. C. XXX7III 6.

16. - Pour le supplice comme spectacle politique, et théâtral,

voir à l’occasion des Thesomophories d'Aristoph, :

A.D. Keramopoulos C  A Γ Γ ο ^ ο ^ ,ιΤ (^ \ ΐο ^ ό χ % Athènes, 1923.
V "apotwmpanismôs" de Mnésiloche est un élément central

de la pièce (p.25 et suiv.)
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LE GARDE (223-331)

Il est intéressant de noter le deuxième mot que prononce en 

entrant le garde :

V.223 a' vX C ,  f r f» ·  /«-'fr'" crr^i 6ΤΓουό·>ν
Γ- V  u ö ->u  Υ Τ Γ ν

SvéT T 'Y 'o v S  *ίν('χΥ4 W bvtficY  \ζ,&ρο<β. yro^ffX .

"Roi, je ne puis pas dire que j'arrive hors d’haleine, pour 

m ’être trop hâté, ni que je suis venu d ’un bond." (1)

On ne peut pas affirmer que le jeu de mots entre e^u? «= je 

dirai etlp»( » aime, (vers 220, e u V  ■ & 6 T > V ' eîn r«> 

f i *  Y ê iV  6 ( . ) ,  est intentionnel. Si tel est le cas, pour­

tant, ce serait une allusion au fait que le garde est étran­

ger, comme instrument de répression , au monde de l’amour.

Il l’est en tout cas en ce qui concerne l’amour de la mort.

Tout son discours illustre la peur qui le tourmente :

(225 ÿ p o Y r ' i u?v e T r - t ô T ^ è f is , 123-5 - r £ ÿ f < s  , ~ r f  ...

*7^J 'ή l*.'érVél$ OCX? ; 243 TeC «Té/Ves ...ïrp06T'Vv\6  ’

i^voV rro^oV 270 ê>éu? 323
Cette peur ne peut pas être dissociée du côté comique du 

personnage et aussi de l’expression de ce comique au niveau 

du langage : Tautologies (227 ψ V ^ Y \  T \Y Ù c K  77 o^rî(. r t e i

/^ .u fc v /u e v τι, 228 T^jcKS 229 )et absurdités (234... KV»

T O  t  Φ ^ 6 κ ύ  /V^LtO^et suiv·» jusqu’au /utψ β ι ^ ο γ  d u .

vers 23 ), ne sont que les balbutiements que provoque cette 

peur devant le tyran , peur de la mort et des supplices que 

le roi va effectivement menacer.
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Un autre personnage comique de la tragédie, le gardien, de 

1*Agamemnon, explique encore mieux le langage désordonné de
__  __ J». 1 ____

"Je tais le reste, un boeuf marche sur ma langue" (trad, 

provisoire). C’est le boeuf de la peur.

Le gardien de 1*Agamemnon est comique mais sa peur annonce 

les atrocités à venir. La peur comique du garde de 1’Antigone 

va par contre le pousser à devenir atroce lui-même.

Benardette a raison quand il note que : "He is more over, 

wholly indifferent , as a slave to the political purpose 

Créon affects to find in his decree".(2). Mais le garde n'est 

pas étranger au politique : à part l'intérêt certain que 

présente la procédure suivie par la "communauté des gardes" 

pour prendre une décision (v.v. 264-275)(3), la peur en tant 
que telle est le fondement psychologique commun de la soumis­

sion politique à la tyrannie d'Ismène ( ( / T I C f  f t d o i t w , & 2 )  , du 

choeur et du ph6lax.

Dans le cas où Kamerbeek a raison en soutenant que le verbe 
VTrc^y^Vvé*r(v.24l) est une "hunting metaphor" (4) , nous 

avons là une première allusion au role cynégétique que le 

garde va jouer par la suite. Pour ne pas mourir Kremastös

t /
V U  Vu) '

(v.309), ce qui est entre autres, une mort des oiseaux pris
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par le chasseur : (voir l’Odyssée v.v. 468-473 sur la mort 

des grives et des colombes attrapées par le filet, mort com­

parée CL celle que provoque le lacet), le garde va devenir le 

chasseur qui attrape Antigone (433 Ç n p v j j t * *  P  ...)

Il est intéressant de noter le développement du thème 

absence/présence : celui qui a perpétré le crime de la 

sépulture est (250, inconnu) et le mort est devenu

invisible (255 *ià > *< V ib T o ), toute trace de bêtes est aussi 

invisible, (v.257-258)

<T’ o v T 6  poS outét -r©u KVviov'

Malgré la première enquêta des gardes entre eux-mêmes ils

ne peuvent découvrir personne, ( K i v i f i j 263) . Créon

répond au choeur que ce ne sont pas les dieux qui ont cnseve- 
*>/li Polynice, (éJs/duTTT»V285 qui signifie aussi cacher).

Derrière les gardes vendus, se cachent ceux qui clandestine­

ment ( A f v f a  ) protestaient contre son joug. (v.289-292).
Les gardes doivent découvrir le coupable ( £ vr^MYf-ΐτ ’ 307) 

sinon ils deviendront l’exemple visible 309) 'des

conséquences de l’huhns qui est causée par le désir des 

gains illégaux âlü) (5). Le roi déteste ceux qui
agissent dans les ténèbres :

v. 494 T t à Y  op^iOS e V  6 K o Τι*> τ e ^ V M ^ e v a y .

Mais pour Créon, porter à la lumière du soleil, découvrir, 

signifie tuer ; son regard est très proche de celui du Cyclope,

···/···



5ο

dévorateur et ennemi de Dionysos dans la pièce homonyme 

d'Euripide. Ainsi le } /ôTcv' est une lumière meurtri­

ère. Pourtant, cet acte déjà accompli dans l'invisible, porte 

ses premiers fruits visibles. Malgré soi-tnême le garde s'ex­

prime d'une façon qui explique la colère (280) du roi .

D'un certain côte, il n'est pas indifférent, il est contrai­

re à l'édit de Créon. Les termes« W é e t]fr*T iT & *s  Χ ρ ή  (2H) et
(v. 256 , souillure), montrent clairement que pour le 

garde, ne pas ensevelir Polynice est une impiété et les 

mots du choeur : "L'évènement, Prince, ne serait-il pas 

voulu par les dieux ? A la réflexion, depuis un moment, je 

me le demande." (trad.Maron v. 278-9), sont un pas encore en 

avant dans la voie de la désobéissance et ils sont entendus 

comme tels par Créon qui explose (v.280 f etc...).

Le garde va devenir l’instrument de la capture et par ceci 

même de la mort d'Antigone. Mais nous allons voir que ses 

sentiments après la capture de la fille d'Oedipe seront dou­
bles, (v.437-439). C'est un élément qui doit être mis en 
relation avec le côté de (voulu par les dieux), que

le choeur reconnaît à l'ncte d'Antigone et qui est involon­

tairement reconnu comme tel par le garde.

Noue avons vu la peur, que Créon lui inspire, bouleverser 
son langage au début de son discours. Une autre peur, celle 

des dieux le pousse à parler de 1*agos. Ce qui mobilise ces

deux peurs, c'est le fait qu'Antigone ait accompli son acte 

d'insoumission.
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Notes - Chapitre 4.

1. - Mazon op.cit.

2. - Ben. op.cit. 15

3. - Cet aspect du discours du phulax a été souligné par

P. Vidal Naquet dans son cours sur l'Antigone de 

Sophocle à l'H.H.E. pour l'année 1979-1980

4. - Kamerbeek op.cit. Note au vers 241.
> » . --j5. -Svt.s’C. é-ï f * " *  ■■■ é  ..C- χ φ  Ο C V  S é U  C \?S ,

c v y  ' - n  k '  v  uA if * s  U- ovYcs «  P ’ ' η £ ν  ^  v
'T û )v 7 é& έ  T  i l v i é  îJ7! ^ k?6 >i 9  V - é p i \ ,

ç  Q'Kamerbeek s ou.tient que le mot à * ^ '* 5 b u t a le 

sens de la démonstration. En fait , les mots £- K  Vd/T, o è S la . '^  L © W  

C . l ’d o T t J , Tl- Is te fr * ? , 311, soulignent le coté spectacle 2Çfn 

de la "pendaison". A.D. Kéramopoulos ( op· cit p . J.1 ) ,

parlant del’AntiçoriC soutient que la punitio». mentionnée 

par Créon est 1'apotmnpanismos ç et élément, si avec 

Kamerbeek nous acceptons le point de vue de 

Kéramopoulos^·, est important pour trois raisons :
a) - Comme la préthesis impie de Polynice est un spectacle 

politique : (et pour cela même a lieu à l'intérieur de 

la ville,), l’apotumpanismos en était autant ,au moins 

dans certains cas. Hérodote au livre IX, 120, relate 

la mort du tyran impie Artayktes, qui fut pendu,

( selon une version, à l'endroit même de

la côte où Xerxès avait franchi 1'Héllesponte ,

. . .  / . . .
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et selon l'autre version, sur une colline dominant la 

ville de Madytos (versions qui toutes les deux trahis­

sent la volonté de faire de l'apotnfcpanlsraés un 

spectacle politique\t Plutarque (Vie de Périclès, 28 ) >

conteste l'information de Douris au sujet d'une analogue 

exécution collective des Naxiens qui avaient déserté 

l'alliance d'Athènes.

b) - Ce qui dans les intentions de Créon et la tradition

historique est un spectacle politique , semble être aussi 

un spectacle théâtral. Dans les Thesmophorias 

d'Aristophane, Mnésiloche , le parent d'Euripide, arrêté 

pour profanation , est attaché sur une planche "pour 

qu'il soit visible par les spectateurs pendant que les 

corbeaux vont le dévorer."(943 sc.). Il semble bien que 

Kéramopoulcs (op.cit). ait raison de penser que nous 

sommes devant un apotympanismes scénique et peut être la 

punition de Prométhée dans la tragédie d'Eschyle, n ’est- 
elle pas étrangère à ce spectacle.

c) - Le mot Kremast&i' pourtant , (pendus v.309), rappelle la

mort d'Antigone même (vL22l)

Plus préciséni^ent ,avec le iôbrhi! biun (v.54) qui carac­

térise la mort (également par pendaison) de Jocaste,

le souligne le côte déshon orant

de cette mort. Pour que le garde ne meurt pas kremastes
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il faut qu'Antigone termine sa vie kremastê. Mais cette mort 

sera de nouveau un spectacle (v.1221 h ' p ç ) 

et l'aiora est aussi un spectacle théâtral (voir les Nuées 

d’Aristophane v.218 .
«T,3 ° v J T  > T  » %  K ’p l · y

Nous allons revenir à la présence scénique de la kremÄthra/

aiTSra dans les Nuées à l’occasion de la discussion de la mort

d’Antigone par rapport au mythe d ’Erigone) .— La mort d’Antigone

prend aussi l’aspect d’un anti-spectacle qui répond au

spectacle impie que Crëon a ordonné , comme les paroles de
/

la fille d’Oedipe sont un anti-ke.rugma qui répond à l’édit 

de Créon.

·*» S -«► X£— SS «— SS— S3 «* SS —  »■<



LE I STASIMÔN

A part les références à des oeuvres tragiques précédentes, 

(1), le mot deina qui domine le premier vers du fftasimon 

est anticipé par le deinon du vers 323. La comparaison de 

ce chant , énumérant les exploits de l'homme, au passage 436 

et suiv. du Proiaéthée Enchaîne d'Eschyle, peut mettre en re­

lief la spécificité du I Stasimon.

Prométhée se déclare le bienfaiteur des dieux et des mortels.

Ce sur quoi il insiste en ce qui concerne ces derniers, c'est
7/ /qu'il les a rendus des êtres de raison (fc-vy^y£v.444), ca­

pables de dominer leur esprit c i t <̂ ĉ ooS v.444).

La liste des bienfaits que Prométhée a prodigués aux mortels
4e

est bien plus longue et différente de celle\ l'Antigone; ce 

en quoi le Titan insiste, sont les aptitudes mentales de 

l'homme (v. 456-7... cCTÉ,f> Tc TT* V/ é Π P * b ô t> V ... )

et encore les nombres et les lettres. Il fait une grande 

place ä l'art de la divination (484-499), à la navigation 

(467 et suiv.), et aussi a la construction des maisons et 
aux arts apparentés (430 et suiv.), à la soumission des bê­
tes, (v.462 et suiv,), la guérison des maladies (v.478 et 

suiv.) et la découverte des trésors de la terre (v.500 sc.). 

(sur la relation f^tre les deux passages voir ßenardette 22.3) 
Il est certain qu'une partie de ces thèmes se retrouve dans 

l'Antigone. : Navigation (334 et suiv.), domination des

animaux (341 et suiv.), construction des maisons (353 et 

suiv.) et guérison des maladies (364 et suiv.).

• · · / . . .



55

Mais l'ordre, le vocabulaire, la fonction diffèrent beaucoup :

Prométhëe prononce un discours plein d'optimisme pour les 

humains, et cet optimisme même, est pour le choeur le symptô­

me de la maladie d'un "mauvais médecin tombé malade à son 

tour." (v. 473 et suiv. trad.Mazon). Le passage de Sophocle 

est assez différent parce qu'il contient en soi-même la 

critique et le renversement de son optimisme, (2).

J'ai déjà noté que le premier exploit de l'homme (Ant. 334-

337), nous rapproche du couple Antigone ̂ (mer en tempête./ K alc^a.inousâ.') ̂

Créon^ (timonier de la polis-navire). Le labourage de la terre

(v.v. 337 et suiv.) anticipe peut être le labourage - non

permis par Créon - de la terre - Antigone. (v.569) :
? / \  ' c. /  ̂ /

ci f o L p  e / ô i v

et revient dans la mention des "vallons accueillants de Déo".

(v. 1121, trad.Mazon), où les mots /l'LlOüJ û y  tfo jfT o tJ peuvent

également signifier le vagin. (3).

En ce qui concerne les mots jC C V e t (les produits de

ses cavales, v. 341), le scoliaste note : " T V O  ?>^u<CYe>/£ .

A i  T e  r r p c G i f  $  p e e r e p c x i  * H 6 î y  < = / ( K e  f i 6  Y t a

Y'é/oTo £ cK s Τ Γ ρ Κ τ ό  ν' < κ ^ ο τ ρ  ο ν
-τ— / r~ > s o  —

( I l i a d e  10, 352) .  I l  * € $  O C  v C o i \ / /Γ/Γο/^, ^  p  <0 ν τ ο ί  ·

fi<, jy  ό ~r~ço t c<. 6 j 'u t> v

La possibilité que nous avons à faire à des mulets , est renfor­

cée par le fait que nous avons une autre mention des chevaux au 

vers 351 du même stisimon. Doit-on comprendre, (ai nous avons

. · · / . . .
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vraiment à faire à des mulets), que ce labourage de la terre 

par l'homme dominateur risque de rester sans fruits ?

Dans ce cas, ce serait une allusion au fait que Créon reste­

ra lui-même sans descendants.

L'image suivante des oiseaux chassés est celle qui souligne 

de plus l’originalité du passage, et donne du côté terrifiant 

de 1'"homme" un nom : Créon. Car cette image de. la chasse 

(chasse qui précisément est absente du passage de Prométhée 

que nous venons de citer), intervient dans un moment oi: se dé­

roule la chasse que Créon vient d ’ordonner et qui aboutira 

â la prise d'Antigone.

Examinons la de plus près :

"Les oiseaux étourdis , il les enserre et il les prend "(A)

Ces deux vers nous rapprochent de plusieurs façons, d'Antigone. 
/— /Le mot kouphonoon est procne de anous que nous avons vu lié

capture d'Antigone, le garde la compara à un oiseau-mère : 

v.v. A23-V

à Antigone dans le prologue. A la fin du Stasimon quand le 
choeur annonce l'entrée d'Antigone capturée, il parle de son 

aphrosur.e (folie). Et nous verrons que. dans le récit de la

• ·
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ClÄ|

' l l  'Le mot "enserre" ( e i. f t 'f ’ l v . 342), d’autre part, antici­

pe la façon dont va mourir Antigone. Nous savons que les 

esclaves pendues auTXXio'. 462 et suiv. de l’Odyssée sont 

également comparées â des oiseaux : 

v. 468

J/5 b  o r  n  T * Y v 6 i r r r e f o t  M6 7Te^
érjoKe·/ £ v t T t p j n £ ( d  6 1 / ΤΟ $ 66ΓηΚ>1 G V/

c u J ^ i v  4 ώ » ^ ^ 6 ν « ’ 4 , 6 Γ  üjfcrpoi. J"* ürre-Îfeÿ^Tc ^όττρ
ê

Au l ieu  d e l ' ^ r n i s  Ä.«*nyme deV A *h 'gone  **ious avoruir i  des 9rives

«fc des colcrmbes v.4? !  . . . h t ' . 7T e C 6 # !i< y

n i  / /  β ρ ό χ ο ι  Ά 6 ο ( " ν ,  o7Tu?s Ο / ί^ Γ τ ΐ  ί Τ α ί  î > k  Vo if- vV. 
Le verbe agreî (v.343) complète l'image : Nous avons en 

Antigone une omis qui est anous et aphron ; cette omis va 

être prise par le lacet (5), et va mourir pendue. Comme il 

arrive dans plusieurs cas, où agreîn, agreutna , agreus etc... 

reviennent pour constituer une symbolique cynégétique au sein 

d'un texte tragique , ainsi dans notre cas 1'homme-chasseur 

est lui-même menacé par des flèches qu'il veut fuir : (v.359 
f v to j^ C p d  ÿ e v jfU V ' et v. 361-362. 'A i  f o i jL«>Vpv/φ ά ν £ ι Υ
1 > / y

^ f l A Î i  ï T * i ) .  Nous pensons que dans notre cas, l'image du 

"chasseur - chassé ä son tour" constitue en quelque sorte 

l'image inversée de Dionysos- Zagrée; 1'"homme " du stasiroon 

tient de ce point de vue une place assez proche de celle de 

Penthêe dans les Bacchantes. Et nous verrons par la suite que 

le comportement d'Antigone au moment de sa capture, renforce

* · · / . . .
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cette idée , qu'elle constitue un gibier particulier, que les 

deina ne sont pas en mesure, à l'inverse de plusieurs autres 

proies tragiques, d'effrayer. (Voir*l'Antigone et les 

Bacchantes "p.^^) Les images des bêtes sauvages et des pois­

sons pris par le filet s'insèrent dans ce même contexte qui 

rapproche l'activité cynégétique et la menace de l'ité et de 

la mort (6).
La capture de "l'animal sauvage qui va courrant les monts" est 

le dernier cas , qui (en 348-50) clct la liste des exploits 

cynégétiques de l'homme; celui-ci réussit à s'imposer à l'a- 

nimal à l'aide des mechanat. C est un mot qui revient trois

fois dans le S ta simon ( v.348 Y O / 3 6 3 ,
/  c

V o t V  364) et qui se rattache à la metis de Créon,

(v. 159) et à amêchanon (impossible v.175) employé par lui, 

ainsi qu'aux paroles d'Ismène dans le prologue ( X. Y

(v. 79) (90) f r n f o i Y  c?v T T p e rc a  Τ χ  ;

où nous avons droit de lire derrière amêchlnôn , tamëchana :
Hadès. Il ne faut pas chasser ce qui se moque des raêchanai, il 

ne faut pas non plus, se fiant aux mechanax , le mépriser, car 

comme Zagrée , il peut à son tour devenir chasseur.

Avec le cheval et le taureau, nous passons du contexte cynégé­

tique à de nouvelles images de domination qui rappellent le 
début du stasimon. L'image du cheval à son tour anticipe la 

lutte entre Créon et Antigone, si nous pensons au vers 476-7

^  ο ϊΓ β ί  %) υjo t  Yv v$.

i T T l T o v S  y C A T tx .p T v t) '£ V T x ±

···/·..
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"Ne voit-on pas un simple bout de frein se rendre maître d'un 

cheval emporté ?" (trad.Mazor.). La domination des bêtes est 

analogue à la domination de la mer hivernale en tempête. 

Derrière les mots cheval φ joug, nous pouvons (si nous pensons 

au joug qui domine la rage de Lycurgue en 955), lire 

mânia^ sôphrosunë (7). ^L-es maladies" et "la mort" sont les 

termes qui dominent la strophe 354-364.

Crëon , l'homme dominateur, qui sera reconnu comme le guéris­

seur. (1140 et suiv.)

Hadès , plus encore que les maladies, joue un rôle de mesure.
Il constitue la réfutation radicale de l'optimisme de 
l'homme dominateur .

Un autre passage du Prométh ie Enchaîné illumine le rôle de la 

mort dans le I Stasimon de l'Antigone. Au vers 248 le Titan dit :

"J'ai fait en sorte que les mortels cessent de prévoir la mort." 

et "j'ai installé en eux des espoirs aveugles."

chante le choeur, mais nous découvrirons que 1'"homme" n'èst 

point le guérisseur, mais la cause de la maladie ( Η λ Ί 7V* T » \ >

6 K  tbûéŸ P S  V o6e( 7Tm o > > (v.I015); c’est Dionysos et pas

» · · / · · *
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Le choeur répond :"Le puissant réconfort que tu as ce jour 

là apporté aux mortels!", et juste ensuite, Prométhée parle 

(v.252), de son cadeau principal : le feu, rapporté ainsi de 

l'aveuglement. Or, ne pas voir sa fin, ou pour le moins sa 

chute, est ce qui fait de Zeus un tyran. Prométhée déclare 

qu'il a déjà vu la chute de deux autres (Ouranos et Cronos 

v. 956-7). Un fils issu d'un mariage interdit, jetera Zeus 

du trône tyrannique (v.910). Pour éviter ceci, il doit voir 

le danger et se mettre en accord avec Prométhée, cesser la 

sta'sis entre les dieux (v.200), cesser d'être tyran. Plus en­

core pourtant les mortels, qui ne voient pas leur propre $crt,l3. 

mort, sont des aveugles, et, (si nous songeons à Oedipe), des 

tyrans. Voilà donc 1'hubris que le Titan doit expier;

Il a déjà avoué être l'ami de la tyrannie divine (v.225).

En ôtant aux mortels la vue de la mort, il les prive de la 

mesure, et les pousse vers la voie de 1'hubris et de la 

tyrannie. Il en fait des émules de Zeus-tyran. Là aussi, le 

cosmique et le politique se rencontrent.
Dans un même contexte, dans les Perses d'Eschyle, l'apate 

divine constitue la réfutation de la domination Perse.

v.90 et suiv

'T i 's  © K p x n r v i p  TTeït I f y y f n *  

6 v 7 T é T € o s  7K Y * i6 6 L d Y  ;

· « · / · · ·
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Hadès dans ce sens^(que nous retrouvons très fortement sou­

ligne dans la réponse célèbre de Solon à Crésus, chez 

Hérodote, I. 30 et suiv.), est l’ennemi du tyran. Etre cons­

cient de la présence d'Hadès comme limitation de toute 

domination, comme sort fatal du chasseur autant que du 

gibier, signifie se désaisir de toute tentation de devenir 

tyran: c'est le coté politique d'Hadès qui est souligné dans 

ce stâsimon et nous trouverons que Dionysos est à son tour 

l'ennemi du tyran-rtheomachos. Ce même passage pourtant illu­

mine d ’un autre coté l'amour de la mort que caractérise 

Antigone. En revendiquant par son acte les droits de la mort, 

elle s'oppose à la tyrannie.

L'astuce de l'homme, nous dit le choeur, le pousse à des 

actes mauvais ou nobles: £·6§^0\/ et K*4 k'$/’(v.367) sont les 

mots employés par Antigone elle-même dans le prologue (v.38)

On peut bien être apolis ou hupsipolis . Crëon nous le savons 

est apolis. (8).
Avant de discuter quel est l'épithète qui convient à 
Antigone, notons ceci : Hadës fait partie d'un cycle, 

qu'Héraclêtêv^souligné parmi d'autres avec force (9), et l'é­

lément cyclique existe dans la pièce même comme facteur de 

la justice divine, à laquelle on jure foi. ( T  * 6  Yoç> K b v

J n tc u Y  v.369 ). Au vers 1064, Tirésias menace Créon ( et la

menace fait plier le tyran), en lui disant que le mouvement
/

cyclique du soleil ) va vite le conduire à son
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châtiment: il fournira lui-même un mort issu de ses propres
·> r ~ 'entrailles en contrepartie, ( 1067 X  ÿ T i £>o ) des injustices

commises envers Antigone et Polynice. Antigone est celle qui 

en honorant Hadês, souligne l'importance de la partie 

infernale du cycle et Hadês , une fois respecté, devient le 

richissime : PlouJ:on. En ceci, au moins, le nom d'Antigone 

ne signifie pas "antigénération".
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Notes -  Le I  Stasimon

I. -

2 . -

3. -

4.

5.

6 . -

V o i r  Eschyle  : Choéphores 583 e t  s u iv .

I f > e^>fi / S'è'V'« d 'e n Ι ^ ά τ ΐ ό ν  —  U l r t f » '

Π Ό ^ ο ν  ^ o a ' j z p b s .  4 p ° Y n f * X  T/i ^ é f o l  ;

En d i s c u t a n t  l e  r ô l e  de Prométhée dans l e  r a p p o r t  e n t re  

l e s  m o r te l s  e t  Hadès nous re t ro u v o n s  c e t t e  c r i t i q u e  

de l ' o p t im is m e  dans l a  t ra g é d ie  d 'E s c h y le .  ( v . p . F ^ r ) .

Pour Kolpos dans l e  sens de v a g in ,  v o i r  : H ipoc r .

De n a tu ra  p u e r i  31 e t c . . .  E u r i p .  Hélène v . 1145. I l  es t  

i n t e r e s s a n t  de n o te r  que ce même v a g in  / v a l l o n  de l a  

t e r r e ,  sur  le q u e l  règne Dionysos, peut  p rendre  l e  sens 

de tombeau. «■ ·* Air: ' d ·<· '■•‘•c·*· -U^·s
i,. . i ? J- y . » · < / “V ■ * A »”··'*■p a r  X  h  û C  I € ·“<”·* fil Âr.-in . r. "> v v · ■< · ^J·

Trad.  Mazon o p . c i t .

Pour l e  brochos comme p iège  pour le s  o iseaux ,  v o i r  

a u s s i  A r is tophane  Oiseaux 527 , e t  pour le s  bêtee sauva­

ges, E u r i p id e ,  Hélène 1169, Bacch. 245 e t c . . .

V o i r  passim Eschy le ,  Prométhée v . v .  1078-9
-> / (— v ?/«'rrèp'yvToy è i h?Ti/o v  

^  b ' ^ / )  é ’ TÇ 6  ̂  * W T  'W VefXjc,.
y  /  a .

e t  Agamemnon v .  1115 : vj ‘d/KTuoy'  T~î f i '/ f ifo v  ’> dan· le  

p rem ie r  cas 1* ano ia  e s t  encore l a  cause qu i  c o n d u i t  le s  

v i c t im e s  de l a  c o lè re  des nouveaux d ie u x  dans l e  f i l e t

de l ' a t ë .

···/.··
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7. -  D 'a u ta n t  p lu s  que nous connaissons (a p a r t  le s  a u t re s

ra p p o r t s  des chevaux e t  de l a  mania dans l e  drame e t  le  

c u l t e ) ,  l e  mot p o tn ia s  q u i  peut s i g n i f i e r  à l a  f o i s  l a  

ménade mais a u s s i  l a  cava le ,  a f f o l é e ,  l a  cavale-ménade.

V o i r  E u r i p .  Bacch. v . 664-5

4 c i v e ? ( * i  t i b i ï u i v  T m S é  Y * s
y  _  v — o °

0(6 Tpoi6( yjfrVVfov' Vftô^o Y e U o Y ti CoiV'

Pres te  317-319 pour l e s  E ryn ies  :

cfpoJ<^&feï h  T r ' r e p e ÿ & p o i
Ί Γ ο τ ν ι κ & ΐ ,  ç y ,

V  £< k x  v e  o t & v  e c \  u ' d G o V
t t ^

e t  U oT i'f *  (J(-y ΙΤΓΤΓ01 Pour  l e s  cava les de Glaucus :

St rabon 9 .2 .2 4 ,  pour l e s  cava les  p lus  en gene ra l  E u r i p .

Phén. La d e s c r i p t i o n  de l ' épisema du b o u c l i e r  de 

P o ly n ic e :

v .  1124 e t  s u i v . . .  TToT ^  ' ^ C T X l/ î .

t: TTl Ç *  7 7 0 ^ ° *  όρο jt 'C toe l· 6  6 Χ ψ Τ ^ ν ,  <f>c(n£>Y

6 ύ  m o i  j j T j o o f  ̂ £ i v  é Y M t y

ττορηο<χ ‘  o l r ? κ ’υ το ν  ,u iiT e  pxiveedofi ioK éTr
S j 3 a  son t o u r  e s t  l i é  au ménadisme. E u r i p .  Troyennes 42 :

Ή  * 4  Π Ojf^lOV f p o j j t f *  K k e w S f A Y  « \ * j f e t  H ippo l  <49

W / a S  o r t i e s  ” ï e  S r t x y e i Y  e t c . . .

\ /  ' 9/
8. -  H. Funke : "  H fir lû V  **° /\  O  "  A n t i k e  und Abend la n d ,  9 2 

1966 p.  29 .50.

9.  -  V o i r  Fragments 20, 62, 77 b ,  80 e t c . . .
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a )  A n t i / r o n o  c a p t u r n c .

P e n d a n t  q u e  l e  c h o e u r  p r o n o n c e  l e s  a n a p e s t e s  d e s  v e r s

3 7 6 - 3 8 3 ,  A n t i g o n e  se p r é s e n t e  s u i v i e  d u  g a r d e  q u i  l ' a  c a p -
/

t u r é e  . X I  p a r a î t  q u ' e l l e  m a r c h e  l a  t ê t e  b a s s e  ( V f 2 . . . WvoUfcajq/*  

7T(rSo\/ KcCpoC ) e t  q u ' e l l e  e s t  c a l m e  ou p o u r  l e  m o i n s  

q u ' e l l e  m a î t r i s e  a s s e z  s e s  s e n t i m e n t s  ( v . ' i 3 3 » · ' *  OU Ü v  ! κ · -  

. L e s  p a r o l e s  î /â î  ^ β ί Λ ο ν ' ” ( 1 i  t t  e r a  1 o rnen t

s i g n e ,  m o n s t r e ,  l e r v e i l l e  d e s  d i e u x ) ,  q u i  s a l u a n t  s o n  e n ­

t r é e ,  s o u l i g n e n t  u n  a u t r e  c ô t é  d e s  d e i n d  ( v . 3 3 1 )> c ô t é  q u i  

d o i t  ê t r e  m i s  en r  d a t i o n  a v e c  l ' a s p e c t  d i v i n  ( v .  2 7 8 ^ 6 · ^ } 9 ( T o /  ) 

que  l e  c h o e u r  a c r u  d i s c e r n e r  d a n s  l a  s é p u l t u r e  de  P o l y n i c e ,  

m a i s  a u s s i  a v e c  l e s  a u t r e s  m a n i f e s t a t i o n s  d u  d i v i n  q u e  n o u s  

t r o u v e r o n s  d a n s  l a  n a r r a t i o n  du  g a r d e  ( v . û 2 1  Ύ θ (> θ '/'

e t c ) .  S e l o n  l e  c h o e u r ,  A n t i g o n e  a p p a r a î t  d a n s  l a  l u m i è r e  

d u  j o u r  comme " s i g n e  d e s  d i e u x "  n a i s  a u s s i  comme c n p t u r  'c 

,!en  p l e i n e  c r i s e  de  f o l i e ' ' .  ( T r a d .  M a z o n ,  3 ^ 3  t V  CK (j>pC6 U

) e t  1β  g a r d e  r  épond s -T 'k v r p  e ' p o j ^ t Y  iH L i r T o v & t Y  

(V.3S5 ) " n o u s  l 'avons p r i s e  en t r a i n  d'enterrer  le mort”

( T r a d .  M a z o n ) .

C o t t e  c a p t u r e  d *An : i g o n e , d e  n o u v e a u  q u a l i f i é e  de a p h r ô r .  

a p r è s  l ' a n o u s  ( v . 9 9 ) d u  p r o l o g u e ,  t r a n s p o s e  d é j à  au  n i v e a u  

h u m a i n  l ' i m a g e  d e s  o i s e a u x  d é p o u r v u s  de  n o u s  (« "ο υ£ θ Ύ ν£ Υ  TG <f>v~ 

i ï *  V /  VI fruûV ) q u e  n o u s  a v  n s  v u $ d e v e n i r  g i b i e r  d a n s  l e s  

f i l e t s  ou  l e s  l a c e t s  de  l ' h o m m e  ( v .  3 'l ? -  jh  3  ) , e t  r e  r a p p r o c h e  -  

m o n t  e s t  e n c o r e  s o u l i g n e  p a r  l e s  m o t s  de  C r é o n  q u i  ( a y a n t  a p ­

p a r u  a u  v .  3 8 6 ) dem ande  atJ g a r d e :
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ν . ' ι ο ί  f C y c - 'S  <Té- τ * n  v i f -  T u )  

e t  a u s s i  p a r  l e s  m o t s  d u  ß a r d o

/ __
T p c lT u )

ni -mémo :

v. 393-6 K“op-rç V
v

l /O ô j t y O 'O  $ o i

T r j y f  n  ' lY c t ^ T P c ^ 'n  T f l j j iô Y

La n a r r a t i o n  do  l a  c a p t i i r  ■' p a r  l o  g a r d e  ( v .  -107 e t  s u i t e ;

p r é s e n t e  une  s é r i e  d ' é l é m e n t s  q u i  d o i v e n t  ê t r e  s o u l i j . r  s :

Le  p r e m i e r  é l é m e n t  e s t  c e l u i  rie l a  pr s o n c o / a b s e n c e , 

d o n t  l a  r i c h e s s e  e s t  d a n s  c o t t e  n a r r a  t i e n , e t  d a n s  1 ' e n s e m b l e

d e  l ' é p i s o d é , r e m a r q u a b l e :

p o u r  c o n v a i n c r e  C r é o n  de l a  v é r a c i  t é  de  s c s  a c c u s e ,  t i o n s  

c o n t r e  A n t i g o n e ,  l e  g a r d e  a f f i r m e  q u ' i l  a e t  té ·  l o i n  o c u l a i r e  

de  son c r i m e :  ( v .4ôV5>  T V  V Tn V f  ’  e> < f i  /  f i i T  ToV6*  Y  OV fob T o V

V é K p c V  o( ΤΓ6 » 7T e>( S ·

' C e r t e s !  c ' e s t  e l l e  que  j ' a i  v u e  e n s e v e l i r  l e  n o r t ,  l e  m o r t  

d é f e n d u ;  e s t - c e  c l a i r  e t  n o t ? "  ( d a n n )  e t  C r é o n  dem ande  e n c o r e ;

( v . 1 0 6 ) K V i 7T<0j o p o t T * \  uclc 7T r^ii TT Tos n  :y\ OC- f ■
"C o m m en t  l ' a v e z - v o u s  v t i o  e t  p i ' i s e  s u r  l e  f a i t ? "

P o u r  ï v .n t ; ; o n c  £ t r e  v u e  e t  ö t r e  p r  1 se d a n s  l e  f i l e t  de 

C r é o n  e s t  l a  môme c h o s e .

L e s  g a r d e s ,  ( b i e n  eo C r é o n  n ' a i t  p i s  o rd o n n é ·  une  t e l l e  

c h o s e )  m e t t e n t  au  d é c o u v e r t  l e  c a d a v r e  d ç  P o l n i c o  d a n s  1 ' e s ­

p r i t  g é n é r a l  de 1 ’ é d i t  d u  t y r a n .
—  / t cv '(V:0y-10) TTcC bot Y  K* ο ν'/ Y  6i?pi<VT61 7\ k d T f t p ( 6  T V V '

y / Ç z K W  t I ^ O Î C O Y  T é  y v j t ^ Y  d  6oi Y T<f> g b ,

" n o u s  b a l a y o n s  e n t i è r e m e n t ,  l a  p o u s s i e r ' ·  q u i  c o u v r e  l e  m o r t ;  

n o u s  e s s u y o n s  f ie n o t r e  m i e u x  l e  c a d a v r e  q u i  se  d é f a i  t " .  En 

r e m e t t a n t  P o l y n i . c e  à l a  l u m i è r e  du j o u r ,  l e s  g a r d e s  d e v i e n n e n t  

d i r  · c te m o n  t  c o u p a b l e s  de  1 ri s o u i l l u r e ,  T.e.s v i  e ; 1 1 ;. rci s du  

c h o e u r  o n t  d u  . i p n r o u v e r  v e r b a l e m e n t  1 ' é d i t  ( v .  CI ; —. ' ’ h ) .
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L o  t y r a n ,  a r  l a  p e u r  q u ' i l  i n s p i r e  ( ν . · ι 0 8  T *  6fc«V^ £  U €·> Ψ 

β ΐ ΐ > \  JT6 -WJ e t  s e s  s u j e t s  d e v a n t  !. ' a l t e r n a t i v e  : d é s o ­

b é i s s a n c e  ou  c o m p l i c i t é .

L a  d e s c r i p t i o n  de  l a  t e m p ê t e  q u i  s ' e n  s u i t  ( ν , · ι  1 5 - ' i 2 1  ) 

e s t  u n e  r e p r o d u c t i o n  d u  c o u p l e  l u m i è r e  φ t é n è b r e s  ( p r é s e n c e  φ 

a b s e n c e )  a u  n i v e a u  c o s m i q u e .  Le  s o l e i l  m o n t e  a u  c e n t r e  de l a  

v o û t e  c é l e s t e  m a i s  A n t i c o n o ,  q u i  v a  r e v e n i r  a u p r è s  de  T o l y -  

n i c e ,  e s t  c a c h é e  p a r  u ne  t e m p ê t e  de p o u s s i è r e .  L e s  m o t s
-> / v

Ol’jOCd Yl  ° V  q u e  Ma z o u  r o n d  p a r  " t r o m b e  de  p o u s s i e r e "

n o u s  s e m b l e n t  d ' u n e  i m p o r t a n c e  c a p i t a l e .  Le  m o t  OVQO(w'VioV'

C ~  ; > s  . s  '  'd o i t  Ê t r e  r a p p r o c h é  du  ö i i l / t ' D f / O r  T (rpd%  d e s  v e r s  3 7 ^ ,  

m a i s  d o n n e  a u s s i ,  n o u s  s e m b l e - t - i l ; u n e  n o u v e l l e  d i m e n s i o n  au  

m o t  que  l e  c h o e u r  e m p l o i e  au v e r s  278 »  é c l a i r ­

c i s s a n t  a i n s i  l e s  r a p p o r t s  d ' A n t i g o n e  a v e c  l e  c i e l  .

La  l u m i è r e  d u  c i e l ,  c e l l e  q u e  l e  c h o e u r  a a p p e l é e

W u ^ ^ i e ~ r o Y  4 ^ 0X ( v .  1 0 0 - 1 0 2 )  s i c n i f i e  l a  m o r t  p o u r

A n t i c o n e ,  l a  p r i v a t i o n  de  s é p u l t u r e  p o u r  î ' o l y n i c c , l a  s o u i l l u  

r e  p o u r  T h è b e s . La  l u m i è r e  du  d i s q u e  r e s p l e n d i s s a n t  d u  s o l e i l  

e s t  t e r r i b l e ,  ci a i  n  on < comme l e  r e g a r d  du  t y r a n  :

v . 6 q o  τ ο  γ κ ρ  6 c v  f e i Y o Y  \ y Ç p )  o n ( L oTn

M a i s  l a  t e m p ê t e  de  p o u s s i è r e  e s t  une r é p o n s e  c é l e s t e  

, ?  / 7/ \( 0 ' J p o i V l o Y  ) nu  t e r r i b l e  r e g a r d  du  s o l e i l ,

Comme r e t o u r  d e s  t é n è b r e s ,  e l l e  p r é s e r v e  A n t i g o n e  q u i  r e ­

v i e n t ,  d e s  r e g a r d s  m e u r t r i e r s  d e s  g a r d e s .  E t  comme t e m p ê t e  

d e  p o u s s i è r e ,  e l l e  r e p r é s e n t e  l ' i m i t a t i o n  n o n  p a s  de l ' a c t e  

d ' A n t i g o n e  j ( c a r  l e  c o r p s  do  P o l y n i c o  r e s t e  n u ,  t Y v . k 2  

m a i s  de  s e s  i n t e n t i o n s :  e l l e  es t :  c a c h é e  n a r  l a  t e m p ê t e  de
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p o u s s i è r e ,  comme e l l e  v a  de  n o u v e a u  t e n t e r  d e  c o u v r i r ,  a v e c  

d e  l a  p o u s s i è r e ,  l e  c o r p s  de  s o n  f r è r e ;

v . ^ 2 9 - ^ 3 0  p ( £pt>» ν '  e i / P v i  S ' iy f n x Y ' çj>eptri Υ ο γ > γ

/  /  y  c  '
e  K  T 6 V γ ρ ο τ  η ΙΌΌ ( Κ ρ ό Ά ν  / ip o p ^ o O

ρ ( ο κ ( 6 1 T p i  61T o y Î o < 6 i Ί ~ ο ν  V ' é K ' u y '  éTC<f>(rl.

" d e  s e s  m a i n s  e l l e  a p p o r t e  à l a  f o i s  d e  l a  p o u s s i è r e  s è c h e  e t  

u ne  a i g u i è r e  en b r o n z e  m a r t e l é ,  q u ' e l l e  l è v e  en  l ' a i r ,  p o u r
( T )

r é p a n d r e  s u r  l e  c o r p s  1 'h om m age  d ' u n e  t r i p l e  l i b a t i o n ' * 4· ^ .

Q uand  l e  c h o e u r  d i s a i t  q u e  l a  s é p u l t u r e  é t a i t  ^ ' o u v r a g e  d e s
, *> / .

d i e u x ,  i l  u n i s s a i t  en  un  t o u t  l ' a c t i o n  c e l e s t e  v. O v p  Vi OV ) 

e t  c e l l e  d ' A n t i g o n e .

A j o u t o n s  q u e  l a  f i l l e  d ' O e d i p e  n ' e s t  p a s  fc Y  ό Ύ θ ~ Τ ιfi 

T é ^ Y tà j*. 6 V  r( ( c o m p l o t a n t  d a n s  l e s  t é n è b r e s ,  ν . · 4 9 ^ )  comme l a  

v e u t  C r é o n .  E l l e  r e v i e n t  a u p r è s  de  P o l y n i c e  en  p l e i n  j o u r  

e t  c e  r e t o u r  c o r r e s p o n d  à un  K o r u g  ma v i s i b l e  q u i  v a  ê t r e  s u i ­

v i  p a r  s e s  a v e u : ;  ( v . V l 3 )  e t  s o n  a t t a q u e  p o l i t  j a  ue c o n t r e  l e  

r o i  ( v . 5 0 ^ i  e t  s i i i v , ) ,  Nous  a l l o n s  v o i r  q u e  c e t t e  a c t i o n  d a n s  

l a  l u m i è r e  va  a u s s i  l a  r a p p r o c h e z '  d e  Z e u s  ( v . - l ^ O )  d o n t  l a
. V /

s e m e n c e  e s t  a u s s i  l u m i è r e  ( v . ‘î 5 0  q O Y c k .̂ p  v 6  0^3 0 ~Γθ ) .

La  t e m p G t e  d e s  d i e u x  se t 'a ^ p r o c h e  a u s s i  d ' u n e  a u t r e  f a ç o n  

d ' A n t i g o n e ;  e l l e  r e s s e m b l e  à s o n  é t a t  d ' a m e  c a r  e l l e  e s t  a p p e ­

l é e  ße'ot Y o  ( Ό ί  ce  q u i  é t a i t  u n e  d o s  e x p r e s s i o n s  q u e  l e s

G r o c s  e m p l o y a i e n t  p o u r  d é s i g n e r  l a  f o l i c ^ ^  L a  loi 

( ν , · ι 2 ΐ )  s o l u b l e  r e p r é s e n t e r  l e  c ô t é  c é l e s t e  de  l a  f o l i e  c o n t a ­

g i e u s e  d ' An t i g o n e .  C e t t e  m a l a d i e  d i v i n e  o b l i g e  l e s  g a r d e s  à 

f e r m e r  l e s  y e u x  ( v . è 2 1  VCol  Ύ T i r  5 ) .  Q uand  e l l e  p r e n d  f i n ,
C.

A n t i g o n e  e s t  v u e  ( v . ^ 2 - ‘ C O o i T 0t[ ) :  e l l e  r e s s e m b l e  à un
C — ■ L — . ,  ^

O i s e a u  ( v . /( ? 3 - ' i 2 5 )  h  l )c( i^ O p d T < (  è f  YoL X iû K  U6I TT t K'poiS

opv 1 V o i. ojri)/ O T ckY  X t Y t^
f-'ivni VL. r  \ t '/λλ i il ii '\ a -ν'-.Y k c g g ^ y  ~ * o p ( f? o iY c \ /  y j ^ o s



" . . .  e t  c ' é s t  a l o r s  que  n o u s  v o y o n s  l a  f i l l e .  E l l e  e s t  l à ,  

à p o u s s e r  d e s  c r i s  p e r ç a n t s  do  1 1 o i s e a u  q u i  s e  d é s o l e  à l a  

v u e  d u  n i d  v i d e  o ù . . m a n q u e n t  l e s  p e t i t s " .

L ' i m a g e  d ' ^ n t i g o n e - o i o e a u  a d e  q u o i  s u r p r e n d r e :  un  c a d a -
Λ

v r e  n ' e s t  p a s  l e  p e t i t  ( v . à 2 5  V'"6 0 / 6 hJ Y  ) d ' u n  o i s e a u ;  A n t i g o ­

n e  n ' e s t  p a s  l a  m è r e  m a i s  l a  s o e u r  de  P o l y n i c e .  D ' u n e  p a r t ,  

on p e u t  se  r a p p e l e r  l e s  v e r s  2 9 - 3 0  o ù  l e  c o r p s  de  F o l y n i c e  

e s t  q u a l i f i é  de  " d o u x  t r é s o r "  p o u r  l e s  o i s e a u x  a u x q u e l s  A n t i ­

g o n e  s e m b le  s ' i d e n  t i  f  i e i ^ L ^  D ' a u t r e  p a r t ,  n o u s  c o u v o n s  r a p p r o ­

c h e r  c e s  v e r s  de  1 ' e l e m e n t ,  t r è s  c o n t r o v e r s de  l a  ntx t e r  ·.

n i t é  d a n s  l a  p i è c e .  E s t - i l  p o s s i b l e  d e  c e r n e r  de  r . l u s  p r è s  

c e t t e  im a g e  e n  e s s a y a n t  d e  p r é c i s e r ,  d a n s  l a  m e s u r e  du  p o s s i ­

b l e ,  l ' i d e n t i t é  de  c e t  o i s e a u - m è r e ?  E s t - i l  e n c o r e  p o s s i b l e  

d ' é c l a i r c i r  l e  l i e n  q u i  e x i s t e r a i t  e n t r e  c e t t e  i m a g e  e t  l a  

p e n d a i s o n  d ' A n t i g o n e ?  P o u r  a r r i v e r  à  u n e  p r e m i è r e  a p p r o ­

c h e  d e  c e s  p r o b l è m e s ,  e x a m i n o n s  d ' u n e  f a ç o n  un  p e u  p l u s  d é t a i l  

l é e  c e t t e  im a g e  de  l a  p l a i n t e  de  l ' o i s e a u .

N o us  d e v o n s  p r é c i s e r  q u e  l ' i m a g o  d ' A n t i g o n e  o i s e a u - m è r e  

e s t  c e  q u e  v o i t  l e  g a r d e . I l  y  a d o n c  p r o b a b l e m e n t  de  l a  p a r t  

de  c e l u i - c i  un c ô t é  de  m é p r i s e  d u e  à sa  p e u r  a i g u i s é e  p a r  l e s  

m e n a c e s ,  l a  s o u i l l u r e ,  e n f i n  l a  t e m p l t e .  C e t t e  t c i n . - r q u e  p o u r ­

t a n t  no  f a i t  q u ' o u v r i r  l a  d i s c u s s i o n :  p o u r q u o i  l e  g a r d e ,  même 

m o m e n t a n é m e n t  t r o m p é  s u r  l ' i d e n t i t é  d ' A n t i g o n e ,  v o i t - i l  c e t t e  

i m a g e - c i ?

L ' i m a g e  de  l ' o i s e a u  q u i  p l e u r e  s e s  e n f a n t s  r e v i e n t  c h e z  

S o p h o c l e  e t  p l u s  g é n é r a l e m e n t  d a n s  l a  l i t t é r a t u r e  a n t i q u e .  

A v a n t  p o u r t a n t  d e  n o u s  I r a i c e r  d a n s  u ne  s é r i e  de  c o m p a r a i s o n s



‘ ?0

a v e c  d o s  i m a g e s  p l u s  ou  m o i n s  a n a l o g u e s ,  p r é c i s o n s  c n c o r o  ] os  

d o n n é e s  q u e  n o t i ' e  t e x t e  n o u s  o f f r e :  c ' e s t  u n  o i s o n u - f o r n e  1 l e , 

o i s e a u - m o r e ,  q u i  p l o u r o  s o s  p e t i t s  m a n q u a n t  du  n i d .  C e t  o i ­

s e a u  o s t  c h a s s é  p a r  l ’ homme ( v . ^ l 3 3  ) ,  ce  q u i  r a p ­

p e l l e  l e s  o i s e a u x  s a n s  n o u s  ( v .  3 ’’ 2 - 3 )  ÎY o  V (j> c Y o  <ùV (J)V^OV 

" ο ρ γ ί  f t t J V  du  X S t a s i  mon» A n t i g o n e  e n f i n  m e u r t  p i r  l e  

b r o c l i o s , c h o s e  q i , comme n o u s  a l l o n s  v o i r ,  a r r i v e  a u s s i  à 

d ' a u t r e s  f e m m e s - o i s e a u x .  E x a m i n o n s  m a i n t e n a n t  l e s  a u t r e s  i m a g e s  

q u e  n o u s  p o u v o n s  t r o u v e r  d a n s  l a  t r a g é d i e  e t  p l u s  g é n é r a l e m e n t  

d a n s  l a  l i t t é r a t u r e  a n t i q u e .

N o us  c o m m e n c e r o n s  p a r  l e s  S u p p l i a n t e s  d ' E s c h y l e  où  l a  p r é ­

s e n c e  d e s  o i s e a u x  e s t  t r è s  f o r t e .  L e s  D a n a ï d e s  p o u r s u i v i e s
«j' , ... S

p a r  l e s  f i l s  d ^ E g y p t o s  i d e n t i f i e n t  à P r o c n é ,  1 1 a è d ô n :

v ,  57  e t  s u i v a n t s  ^  i a  y r v p ç T  7 v j  TTtpAi* o t iù Y ç T r 'o ^ Y

e T ^ lc ^ o ' i K r o v  ?6 c tmiO Y
S o f  T/v, le  K o O e i v  oTTc*. -7 -^ 5

s ΟΚγρα!^
' ^ i p K 7 \ ÿ k T ô ü  T ' ï t f n S ' c V o l · ,

^  ^  N / ) y
oîTT°  ? i c0p £ v ' ï ï p o r é f n ô Y '  e ' p Y o l t v ^

n-évÇ&T μ , \ γ  o i h t o Y  n i ï é t û V j

v T i v >1 6 1  S t  Τ Γ ο / ιζ ο ί  k e r a c y ,

*  V T o ÿ  O Y u ) \  o û ^ C T o  Trpoi, p ( t 'p o i  eV c-Y  

^ V G ^ K T o p o }  ι κ ό τ ο ν  T O ^ l ù V ·
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U'
OCT
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" E t  s ' i l  e s t  p r è s  de m o i  un  homme c i ' i c i  q u i  s a c h e  i n t e r p r é t e r  

l e  c h a n t  d e s  o i s e a u x ,  à e n t e n d r e  ma p l a i n t e ,  i l  c r o i r a  o u ï r  

l a  v o i x  de  l ' é p o u s e  de  T é r é - e ,  p i t o y a b l e  en  s e s  r e m o r d s ,  l a  

v o i x  du  r o s s i g n o l  q u ô  p o u r s u i t  l ’ é - e n v i e r .

" C h a s s é e  d e  s o n  s é j o u r  d ' a n t n n ,  e l l e  n l o u r e  d o u l o n r o u s e m e n  t



" ? α  d c n e u r e  f a m i l i è r e ,  t o u t  on d i s a n t  !a  m o r t  de  s o n  e n f a n t  

c o m m e n t  i l  s u c c o m b a  s o u s  s a  m a i n  m a t o r n o l l o ,  s o u s  s e s  p r o p r e s  

c o u p s ,  v i c t i m e  d ' u n  c o u r r o u x  cîe m è re  d é n a t u r é e " .

L e s  f i l l e s  de D a n a o s  s o n t  c h a s s é e s  comme 1 1o r n  i s  a n o n y m e  

de  1 ' An  b i  g o n e  . Λ l a  p l a c e  d e s  f i l s  d ' E g y p t o s ,  n o u s  a v o n s  v u  

" l ' h o m m e "  d a n s  l e  I  S t a s i m o n  d e  l ' A n t i g o n e  « p u i s  l e s  g a r d e s  

q u i  e x é c u t e n t  l e s  o r d r e s  de  C r é o n .  L ' o i s e a u  a u q u e l  s ' i d e n t i ­

f i e n t  l e s  D a n a ï d e s  d a n s  l e  p a s s a g e  c i t é  c ' e s t  1 ' a Ôdon ( v . 6 q ) ,  

t a n d i s  q u e  c e u x  q u i  l e u r  d o n n e n t  l a  c h a s s e  s o n t  i d e n t i f i é s  à 

d e s  T i r k o i , é p e r v i e r s  ( T é r é e  s ' é t a n t  c h a n g é  en é p e r v i e r  s e l o n  

u n e  d e s  v e r s i o n s  d u  m y t h i i ^ ^  A j o u t o n s  que  d a n s  l e s  r h é n i c j  e n n e s

A n t i g o n e  s ' i d e n t i f i e  a u x  D a n a I d e s * ^  S i  d o n c  n o u s  c o n p a r o n s  

l e s  v e r s  3 2 3  e t  s u i v a n t s  de  1 ' A n t i gone  e t  57  ° t  s u i v a n t s  d e s  

S u p p l i a n  t e s  l ' a n a l o g i e  q u i  s e m b l e  se p r o f i l e r  e s t  l a  s u i v a n t e :

A n t i g o n e  : 15rnd s

p o u r s u i v i e  p a r  

l e s  G a r d i e n s  : 1 ' "h o m m e "

Cr  éon

D a n a ï d e s  : a odr jn

p o u r s u ' v i e s  p a r

l e s  f i l s  d '  : < ^ p c rv i  e r s

E g y p t o s

L e  c ô t é  m è re  d e s  D a n a ï d e s  q u i  a p p a r a î t  d a n s  l e s  v e r s  

j 6 e t  s u i v a n t s  e s t  au  - o i n s  a u s s i  i n a t t e n d u  c h e z  e l l e s  q u e  

c h e z  A n t i g o n e ,  d.rtme s i  n o u s jp o n s o n s  q u ' a u  l i e u  de  I t y s  i l  f a u t  

l i r e  " 1 os  f i l s  d ' E g y p t o s " ,  n o u s  a v o n s  l e s  f u t u r s  é p o u x  n l a  

p l a c e  d ' u n  f i l s  a s s a s s i n é ,  L ' u x o r i c i d e  e s t  a i n s i  s y m b o l i s é  

p a r  l ' i n f a n t i c i d e .  D ' u n e  p a r t  n o u s  p o u v o n s  c o n s t a t e r  q u e  d é j à  

d a n s  c e t t e  v c . 1 s i o n  ,’ 7ys e s t  i n d i r e c t e m e n t  i d e n t i f i é  à T y r é o  , 

c ' e s t - à - d i r e  à 1 ' " h o m m e " .  D ' a u t r e  p a r t ,  comme A n t i g o n e ,  l e s  

D a n a ï d e s  s e m b l e n t  p r é f é r e r  l a  f i d é l i t é  a u  g é n o s . a u  m a r i a g e , 

q u i  e s t  d i a l o g u e  a v e c  1 ' " a u t r e " .  M a i s ,  conv ie  P r o c n é  e s t  d o u b l e  

e l l e  t u e ,  e l l e  e s t  m è re  d é n a t u r é e  m a i s  e n  môme t e m p s  e l l e  p i e u  

r e  l y s ;  a i n s i  l e s  D a n a ï d e s  s o n t  -  a u  m o i n s  p r o v i s o i r e m e n t  -  

d o u b l e s  e l l e s  a u s s i ;  e n t r e  e l l e s  se t r o u v e - o n e o r e -  H ypo  r m e s t r o



c o l l o  qui  a imera  sun époux

Comme A n t i c o n o ,  Procné ne c e s s e  de  p l e u r e r  u n  m o r t  q u i  

est son p r o c h e .  Comme l ' o i s e a u - m è r e  d e  l a  p i è c e  d e  S o p h o c l e

e t  comme l e s  D a n a ï d e s  d a n s  l e s  S u p p l i a n t e s  t e l l e  e s t  p o u r s u i ­

v i e .  Le  r a p a c e  c ' e s t  l ' h o m m o  q u i  l a  p o u r s u i t ,  11 e s t  v r a i  q u e  

l e  t r a i t  l e  p l u s  d i f f i c i l e  à d é c h i f f r e r  c ' e s t  q u e  c e t  homme 

d e v i e n t  l a  v i c t i m e  de  c e l l e  q u i  l e  p l e u r e .  M a i s  s u r  ce  p o i n t ,  

n o u s  a l l o n s  r e v e n i r .

A u  v e r s  1 5 ^  e t  s u i v a n t s ,  l e s  D a n a ï d e s  m e n a c e n t  do  se

" S i n o n ,  a v e c  n o s  t e i n t s  b r u n i s  d e s  t r a i t s  d u  s o l e i l ,  n o u s  

i r o n . ’ , n o s  r a m e a u x  s u p p l i a n t s  en m a i n s ,  v e r s  l e  Z c u s  d e s  e n f e r s  

l e  Z e u s  h o s p i t a l i e r  d e s  m o r t s :  n o u s  n o u s  p e n d r o n s ,  p u i s q u e

c e l l e  d ' A n t i c o n e , e t  l ' i m a g e  d o s  D a n a ! ’ · l e s - o i  s e a u x  s e m b le  p e r ­

m i s *  n o u s  s a v o n s  q u e  d é j à  d a n s  1 'O d y s s é e , l e s  e s c l a v e s  e x é c u ­

t é e s  p a r  T é l é m a q u e  p a r  p e n d a i s o n  s o n t  c o m p a r é e s  à d e s  g r i v e s

e t  d e s  c o l  mbes  ( û d .  X X I I  v .  ^ 6 5  e t  s u i v .

E n  f a i t ,  a u X v e r s  2 2 3  o t  s u i v a n t s ,  l e s  D a n a ï d e s  s o n t ,  e l l e s

a u s s i ,  c o m p a r é e s  à d e s  c o l o m b e s :  " P u i s  a s s o y e z - v o u s  d a n s  l o

s a n c t u a i r e ,  t e l  un  v o l  do  c e ]  omîtes f u y a n t  l e s  é p e r v j e r s ,  l e u r s

f r è r e s  p o u r t a n t !  f r è r e s  c h a n g é s  en  e n n e m i s ,  q u i  v e u l e n t  se

r r i  cOV.
/

n o s  v o i x  n ' o n t  p u  a t t e i n d r e  l e s  d i  n x  o l y m p i e n s " .  ( t r a d . M a z o n )  

L e  r a p p r o c h e m e n t  e n t r  · c e t t e  S o r t e  de m o r t ,  q u i  e s t  a u s s i



s o u i l l e r  d ' u n  c r i m e  à l ' é g a r d  do  l e u r  p r o p r e  r a c e .  L ' o i s e a u  

r e s t e - t - i l  p u r ,  q u i  -mango c h a i r  d ' o i s e a u ?  C om m en t  d o n c  s e r a i t  

p u r  c e l u i  q u i  v e u t ,  p r e n d r e  une femme ü f l a l g r é  e l l e ,  m a l g r é  son  

p o r e ? ”  ( t r a d .  H a z o n ) ,

P o l e j a d e s  e t  K i y k o i  f o r m e n t  u n  c o u p l e  do  f r è r e s  o i s e a u x .

K i r k e S . 1 ' é p e r v i o r ,  r e s t e  s t a b l e  d a n s  l e s  i m a g e s  57 e t  s u i v ·

, 2 i 3  e t  s u i v .  L e  i n d l e  e s t  s y m b o l i s é  p a r  l e  r a p a c e ,

t o n d i s  q u e  l a  f e m e l l e  e s t  r e n d u e  l a  p r e m i è r e  f o i s  p a r  l e  r o s -

s i g n o l - P r o c n é  e t  l a  s e c o n d e  p a r  l e s  c o l o m b e s .  I l  e s t  i n t é r e s -
/

s a n t  de n o t e r  q u e  d a n s  l a  P a r o d o s  de 1 *^ n t i  g o n e . P o l y n i c e  e s t  

l u i  a u s s i  t r ' è s  p r o b a b l e m e n t  c o m p a r é  à un  a i g l e  q u i  v e u t  g o û t e r

du  s a n g  de s e s  p r o d

o i s e a u x  q u i  v e u l e n t  m a n g e r  de  
?/ Ci V

comme l e s  f i l s  d ' E g y p t o s  s o n t  d e s
(JsXl'oiseau '

S u n n i .  2 2 6  o p v ' / f r c . s  r r ^ j ;  * γ  %, γ v t  VO I

L o s  S u p p l  i n n  t ~  s p a r l e n t  e n c o r e  u n e  f o i s  do  penda: i  s o n .  f e t t
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L ^ s  p a r o l e s  d o s  D a n a ï d e s  s o n t  é n i g n a t i q u o s  ( v . ' 1 6 ' ι ) ,  p a r c e

q u ' e l l e s  s o n t  v o i l é e s ,  d o u b l e s ,  a m b i g u ë s .  D e u x  é l é m e n t s  de l e u r

d i s c o u r s  j o u e n t  u n  r ô l e  f o n d a m e n t a l  î l e s  c e i n t u r e s  ( v . »57 , *» 6 2  )

q u e  l e s  f i l l e s  de  D a n a o s  m e n a c e n t  d e  t r a n s f o r m e r  en l a c e t s  do
/ t

m o r t  ( v . ^ 6 5 ) e t  1 ' i m a g e  d e s  o f f r a n d e s  n o u v e l l e s  ( V t o i S  7 T l-

) q u i  r a p p r o c h e  l e s  fem m es p e n d u e s  d o s  p l a q u e s  v o t i v e s

q u i  s e  t r o u v a i e n t  d a n s  l e s  s a n c t u a i r e s ,  Nour  s a v o n s  q u e  l a

c e i n t u r e  é t a i t  de  p l u s i e u r s  f a ç o n s  l i é e  a u  m a r i a / ç e , à l ' a c t e

s e x u e l ,  à  l a  g r o s s e s s e  e t  à 1 ' a c c o u e h e m e n t

N o us  v o y i o n s ,  d a n s  ce  c a s ,  q ue  l a  c e i n t u r e  d e s  D a n a ï d e s

v a  l e u r  d o n n e r  n o n  l e  m a r i a g e  m a i s  l a  m o r t ,  p a r  l a  p e n d a i s o n .  

C ' e s t  u n  é l é m e n t  à  a j o u t e r  à l a  l i s t e  où  ’ amenda  j. s o n  e s t  r a p ­

p r o c h é e  du  m a r i a g e ,  d u  m a r i a g e  f u n é r a i r e  ou  de  l ’ a c t e  s e x u e l .  

J o c a s t e ,  d a n s  1 ' O e d i p e ‘■ R o i , P h è d r e , d a n s  J ' H i p p o l y t e , se p e n ­

d e n t  d a n s  l e u r  t h a l a m e  s . A n t i g o n e  se p e n d  d a n s  s o n  c a v e a u  q u i
t h  )

e s t  a u s s i  un t h a l a m p s  i n f e r n a 1 L e s  d e u x  s o e u r s  i n f i d è l e s ,

C l y t e r a n e s t r e  e t  H é l è n e ,  m e n a c e n t  a u s s i  v a i n e m e n t  de  s e  p e n d r e .

Da ns  1 ' A ga me mn on . Ci y t e n o s t r e  r a c o n t e  à Agame mnon q u ’ on

l u i  a s o u v e n t  d é n o u é  l e  l a c e t  q u i  ' t a i t  a u t o u r  de  s o n

c o u ;  c e  q u ' e l l e  f a i s a i t  p o u r t a n t ,  e n  r é a l i t é ,  c '  é t a i t  de

d é n o u e r  s a  c e i n t u r e  e n  c o u c h a n t  a v e c  nqi  s t h ^ J LË^ éo q u e  f o n t

l e s  Daniele  s , c ' e s t  o s c i l l e r  e n t r e  π r i n g e  e t  m o r t ,  v i v r e  3 c

c ô t é  m o r t  du m a r i a g e . D a ns  c e t t e  môme l i g n e  d ' i n  t e r p r é t a t i o n ,
J> r  ;

n o u s  p o u v o n s  n o u s  d e m a n d e r  s i  l e s  m o t s  <Κ/ Ô O t L ü V ^ ÿ O j' uJY  ( ν . · ' ι 5 5 ,

n ' o n t  p a s  a u s s i  un  d o u b l e  s e n s :  c e s  s o n t  d e s  " m o t s  s u p p l i a n t s "  

( M a z o n )  m a i s  a u s s i  r ie s  m o t s  q u i  s o n t  d · u ne  c e r t a i n e  f a ç o n  

l i é s  à l ' a c t i v i t é  s e x u e l l e  e t  a u  ni r i a  ; e .



N o u s  a v o H S ,  d ' a u t r e  p a r t ,  c o n s t a t é  q u e  l e s  S u p p l i a n t e s  

m e n a c e n t  de  d e v e n i r  p a r  l e u r  p e n d a i s o n  d e s  t a b l e t t e s  v o t i v e s

m

s u s p e n d u e s  a u x  s t a t u e s  d e s  d i e u x .  N o t o n s  q u e  d a n s  un t e x t e  de  

S t r a b  on. e s  t a b l e t t e s  v o t i v e s ,  q u i  r e m p l i s s a i e n t  à i d a u r e

l e  s a n c t u a i r e  d ' A s c l é p i o s ,  p o r t a i e n t  é c r i t e s  l e s  g u é r i s o n s  

e f f e c t u é e s  p a r  l e  d i e u .  I l  e s t  i n t é r e s s a n t  de  n o t e r  que  l ’ emp&it du  

o t  p i n a x , p o u r  d é s i g n e r  l a  femme p e n d u e ,  s o u l i g n e  à I r j ^ f o i s  l e  

c ô t é  r i t u e l  e t  c a t h a r t i q u e  de l a  p e n d a i s o n  q u e  n o u s  r e t r o u v o n s  

d a n s  l e  m y t h e  dm E r i g o n e C l Z ^  m a i s  a u s s i  p e u t - < T t r e  u n e  r e l a t i o n  

e n t r e  l e  m a r i a g e  e t  l a  g u é r i s o n  de  l a  ma n i a , g u ' r i  s o n  q u e  n o u s  

r e t r o u v o n s  d a n s  l e  m y t h e  d e s  P r o e t i d e s  e t  l e  t e x t e  de  l a  c o l ­

l e c t i o n  H i p p o c r a t i q u e :  ÏJ Î& p l  \ J f c x Vi  &  Y : >)ss m a l a d i e s

- . (jS) ' 'd e s  j e u n e s  f x l l e s v - - ^

L e s  D a n a l d e s  p a r l e n t  de  p e n d a i s o n  u n e  d e r n i è r e  f o i s  a u x  

v e r s  7 8 7  e t  s u i v a n t s :  l < ^ L a c e t  e s t  p r é f é r a b l e  à un  m a r i  e x é c r é .  

E l l e s  v o u d r a i e n t  p l o n g e r  d u  h a u t  d ' u n  r o c  de  v a u t o u r s  ( v . 7 9 ^  

ßV TTuerS J r& 't jO O ' ) e t  d e v e n i r  l a  p r o i e  d e s  c a l o n s  e t  d e s  

r a p a c e s  d ' a l e n t o u r  ( v . 8 C 1  i.7 fLT \iO C lO IS  0 O V L 6 L  ) .  P o u r  u n
eV re

i n s t a n t ,  l e s  ^ u p p l  j a n t e s  s e m b l e n t  Ce i n v e r s e r  l ' i m a g e ,

comme e l l e s  l e  f e r o n t  p a r  l a  s u i t e :  d e v e n i r  e l l e s  l e s  v a u t o u r s  

q u i  p l o n g e n t  · M a i s  dan- ,  ce  pr.i s sa g o , e l i e s  p l o n g e n t  v e r s  l e u r  

p r o p r e  m o r t  i m a g i n a i r e ;  e t  d o s  v a u t o u r s  a t t e n d e n t ,  p o u r  1 s 

d é v o r e r .

T o u t  a u  1o n g  d e s  S u p p l i a n t u s  d ' E s c h y l e ,  n o u s  a v o n s  v u  l e  

c ô t é  o i s e a u  d e s  D a n a l d e s  se  c o m b i n e r  a v e c  l e u r  m e n a  ce de 

p e n d a i s o n .  E l l e s  o n t  é t é  c o m p a r é e s  ou i d e n t i f i e s  à d e s  r o s s i ­

g n o l s  e t  d e s  c o l o m b e s ,  e t  s e u l c n n e n t  t r è s  v a g u e m e n t  r a p p r o c h é e s  

h d e s  v a u t o u r s .  E l l e s  s o n t  p o u r t a n t  b i e n  p l u s  m e u r t r i è r e «



qu  ’ A n t i g o n e  . C o s t  1 '.A o d ô n  , à l a q u e l l e  n o u s  l o s  a v o n s  v u e s  

s ’ i d e n t i f i e r ,  q u i  c o m b i n e  l e  c ô t é  v i c t i m e  e t  l e  c ô t é  m e u r t r i e r  

de  l a  fe m m e ,  t a n d i s  q u e  n o u s  a v o n s  v u  l e  r a p a c e  c o r f t a m - O n t  i -  

d o n t i f i é  n o n  a u x  f e m e l l e s ,  m a i s  a u x  hommes q u i  l e s  p o u r s u i v e n t .

A u  v e r s  1 1 '(0 de  1 ' A^am on inon  d ' L s e h y l e ,  n o u s  a v o n s  u n e  

a u t r e  im a r ;e  d e  l a  f e m m e - o i s e a u  qu i .  v a  t o m b e r  d a n s  l e  f i l e t  de  

l a  m o r t  ( v . 1 1 1 5  QLkXUOV  ) .  L e  c h o e u r  f a i t  l e  r a p p r o ­

c h e m e n t  e n t r e  l a  m a n { a  p r o p h é t i q u e  e t  l a  l a m e n t a t i o n  de  

C a s s a n d r e  e t  l a  p l a i n t e  d u  r o s s i g n o l :  

v e r s  11*40 e t  s u i v a n t s :

(fp £ Y 0 jx X .y r^ S  TrLS ÎA c h s C H j o ; êf -  

0 V à  c i v e t s  dr>o£./S VOllo V «XY&UOV;
' Γ /  1  CA V / /
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P o u r  l e s  v i e i l l a r d s ,  C a s s a n d r e ,  q u i  e s t  f o l l e  ( <fp£>YOuct,
Q. / '

Krt5, ojo>n t p S ) ,  r e s s e m b l e  a u  r o s s i g n o l  f , u i  p l e u r e .  C ' e s t  l e

c ô t é  m é n a d i q u o  do 1 ' AedÔn q ue  n o u s  r e t r o u v e r o n s  b i e n  p l u s  c l a i ­

r e m e n t  c h e z  O v i d e ,  e t  q u i  i l l u m i n e  1 ' i m a j e  d ' A n t i " o n e - o i s o a u , 

" p r i s e  d a n s  u n e  c r i s e  de  f o l i e "  ( t v  U Y p  k 'K jà iy j Îv c Z S  )

Comme l e s  S u p p l i a n t e s ,  comme e n c o r e ,  d n n s jû n o  c e r t a i n e  m e s u r e  

C a s s a n d r e ,  A n f i q o n e  e s t  e l l e  a u s s i  p o u r s u i v i e  e t  a p p r é h e n d é e  

comme un o i s e a u ;  e l l e  m e u r t  p a r  l e  b r o n h o s ; e l l e  p l e u r e  son  

f r è r e  e t  n o u s  a v o n s  v u ,  eue  l a  c o m · l a i n  t e  d e  l ' o i s e a u  d a n s  l e s

S u p p l i  a n t e s  e s t  r e n d u e  p a r  l ' i m a g e  d e  P r o c n c  p o u r s u i v i e .
/

N o u s  r e t r o u v e r o n s  1 ' A é d o n  d a n s  d e u x  t r a g é d i e s  de  S o p h o c l e :

1 ' E l e c t r e  , où  n o u s  a v o n s  un  p e r s o n n a g e  t r è s  a n a l o ; j u e  à c e l u i  

d ' A n t i g o n e ,  e t  1 ' A j a  x , o e u v r e  q u i  p e u t - S t r e  p r é c è d e  c h r o n o l o -f i t  1 ' A ,i a x  ,



C i quoment 1 * Λη t i  gon e Dans 1 1E l e c t r o  de S o p h o c l e , nous l i s o n s :

v e r s  1 ^45 e t  s u i v a n t s
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" S e u l  un  f o u  p o u r r a i t  o u b l i e r  un  p è r e  a i n s i  t o m b e  d ' u n e  m o r t  

p i t o y a b l e .  Ce q u i  r é p o n d  à mon h u m o u r  à m o i ,  c ' e s t  1 ' " i s e a u  

q u i  se  l a m e n t e  e n  r é p é t a n t ,  " l4ys  * i t y s  ! " , c ' e s t  l ' o i s e a u  d é s e s ­

p é r é  q u i  s e r t  d e  m e s s a g e ' *  à Z e u s .

" C o s t  t o i  q u o  j e  p r o c l a m e  ma déesse? ,  t o i  l a  t r i s t e  N i  o b é  q u i  

s o u s  t a  t o m b e  do  r o c ,  h é l a s ! ,  c o n t i n u e s  ic p l e u r e r " .

Ce q u i  s a u t e ,  a v a n t  t o u t e  a u t r e  c h o s e ,  a u x  y e u x  c ' e s t  de 

n o u v e a u  1 ' "imp±eC.<’5 i  on  "  de  l ' i m a g e :  E l e c t r e  p l e u r e  s o n  p è r e  

cornue P r o c n é  p l e u r a i t  son p r o p r e  f i l s  i t y s  , a s s a s s i n é  p a r  e l l e -  

même . En p l u s ,  l e  r o s s i g n o l  e s t  a p p e l é  " M e s s a g e r  d o  Z e u s " ,  c i t e  

u n i t  l a  t e r r e  a u  c i e l  on  a c c o m p l i  s a n t  l a  même ' f o n c t i o n  q u e  

l e s  a i g l e s .  E n i ' i n ,  P r o c n é  e s t  i c i  r a p p r o c h é e  do  N i o b é  q u i  

p l e u r e  e l l e  a u s s i  s e s  e n f a n t s  d a n s  un t o m b e a u  d e  r o c ,  Un 

t o m b e a u  d e  r o c  e s t  a u s s i  l e  s o r t  q u i  m e n a c e  E l e c t r o  s e l o n  

C h r y s o t h é m i s .
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A u x  v e r s  8 2 3  o t  s u i v a n t s  cio 1 ' A n t l  f : o n e , l a  f i l l e  d ' O o d j p e  

c o m p a r e  a u s s i  s o n  s o r t  à c e ’ u i  de  N i o b é .  N o u s  a v o n  .s cio n o u v e a u  

l a  c o m p a r a i s o n  d ' A n t i g o n e  à uncj/rnèro q u i  a p e r d u  s e s  e n f a n t s  

e t  q u i  l e s  p l e u r e .  La  p r i s o n  de  N i o b é  e s t  i c i  c o m p a r é e ,  poux' 

sa t é n C L c i t é ,  a u  l i e r r e .  M a i s  c e  q u i  e s t  c e r t a i n ,  c ' e s t  que  

l ' a c t e  de p l e u r e r ,  l a  l a m e n t a t i o n ,  s e m b le  ê t r e  ce q u i  c o m p t e  

d a n s  l ' i m a g e ,  b e a u c o u p  p l u s  q ue  l a  e a u  e de c e t t e  l a m e n t a t i o n ,  

l ' i n f a n t i c i d e  c o m m is  p a r  P r o c n ô .  E s t - c e  que  n o u s  p o u v o n s  

p a r l e r  de  v o l o n t é  i n f a n t i c i d e  d ' A n t i g o n e  o t  d ' E l e c t r e ?  I l  

e s t  v r a i  q u e  l ' a t t a c h e m e n t  de  t o u t e s  l e s  d e u x  au  g ' η o s s e m b le  

l e s  p r i v e r  de  1 ' E r o s  e t  de  sa c o n s é q u e n c e  n o r m a l e  q u i  e s t  

1 · e n f a n t e m e n t . N a i s  E l e c t r e  c r a i n t  q u ' E g i s t h e  n e  t u e  s o n  

e n f a n t  ( ^ l e c t r o , v . 9 6 5 - 6 6 ) e t  v o n t  a v < i r  un é p o u x  d i g n e  d ' e l l e  

e t  A n t  i g o n e  se p l a i n t  d e  n e  p a s  a v o i r  pu n o u r r i r  un  e n f a n t  

( A n t i g o n o . v . o l B ) .  C e t  e n f a n t  q u ' e l l e s  n ’ o n t  p a s  à c a u s e  de 

l e u r  a t t i t u d e ,  e l l e s  n e  c e s s e n t  p o u r t a n t  p a s  de  l e  d é s i r e r .

C ' e s t  C l y t e r i i n e s t r e  , l a  m è re  d ’ E l e c t r e ,  q u i  a v o u l u  t u e r  

O r e s t e ,  comme e l l e  a t u é  s o n  p è r e ;

V e r s  1 1 3 1 - 1 1 3 5 : t 0 $ 6 ^ O Y  β Κ ^ ΐ Τ Τ 6 ) Υ  & 0  u

i ï p 'Y  ^ 6 vmv 6c e k n & j t r f i ï  p fe p o lv

l< 2 6 \$ (d b o t r o i  v ie  K *  yu 6 U ) 6 « $ < f > O Y o v ,  

OTT'AS f a r ù v  frW6i6o T n  r i t } njc^A:
ÎT eLT fhoO  K O lV v V  e i j  }u - /3 0 ^

E t  a u s s i  J o c a s t e  a v o u l u  t u e t '  O e d jp e  on  l ' e x p o s a n t  au  C i t h é r o n  

( Oe d i  pe R o i , v . 1 1 7 5 ) ·  ^ a r  l a  l a m e n t a t i o n ,  A n t i g o n e  e t  E l e c t r e  

s e m b l e n t  se r a p p r o c h e r  do  1 ' im  ge p l u s  g é n é r a l e  d e  l a  f e m m e -  

m è r e  q u i  p l e u r e  l e  m i l e  e t  l u s  spé*c i  f  i  que inon t  de  1 ' Λ cd όη 

q u i  t u a  s o n  p r o p r e  f i l s  ( p o u r  se  v o n  ; c r  d e  s o n  epon·*:  i n f i d è l e )



1 3

s a n s  c e s s e r  p o u r  a u t a n t  do  l e  p l e u r e r  e t  de t ' a i m e r .  Γ ΐ 1 > ; e t  

m a r i  se  c o n f o n d e n t ,  ou s e  r a p p r o c h e n t ,  d a n s  l e  rç»ytho d e  P r o c n é ,  

comme s e  c o n f o n d e n t  ou  se  r a p p r o c h e n t ,  d a n s  l e s  i m a g o s  de 

S o p h o c l e , a )  d ' u n  c ô t é  l e s  f i g u r e s  m ô l e s  ( A ja n u 'm n o n  e t  P o l y n i c e  

à  îfrys ou l e s  p e t i t s  de 1 ' o m i s  a n o n y m e  de  1 ' ^ - n t i  " o n e  ) e t  

b )  de l ' a u t r e  c ô t é ,  l e s  f i g u r e s  f é m i n i n e s :  c a r  ^ l c c t r e  au  

v e r s  1 0 7  de  l a  p i è c e  hom onym e se q u a l i f i e  e n c o r e  de

T é  7C Vop|6 , l e  r o s s i g n o l  q u i  a t u e  s e s  p e t i t s ,

ce  q u i ,  à p r e m i è r e  Λάιο,  e s t  u n s  im a g e  q u i  i r a i t  m i e u x  à 

C l y t e r r . n o s t r  e .

A u x  v e r s  6 2 5 - 6 3 C  de 1 Ά- j  a x de  S o p h o c l e ,  n o u s  r e t r o u v o n s
/

c e t t e  m*me i m a g e  ci# AedÔn q u i  p l e u r e  sou f i l s .  C e t t e  im  ge

e s t  p l u s  " n o r m a l e "  c r * r  c e t t e  f o i s  i l  s ' a g i t  do  l a  m è r e  d '
r'd ß s) . ,  rp v

A j a *  S r i b o e a ,  c o m n e n . p  C c o l i a s t e ;
^  n ' ° V

Xr\£°Yc± ?p7\0Y tf«) r c y  m'Cpt6o'oC±, K < * '  6 ' ? é  t
V

â ' K t t Y o V  <5666 h , T  71J-  1 Γ '
n j  c i r i ù z Y o ^ .

D a n s  l e s  d e u x  a u t r e · :  c a s  où  S o p h o c l e  p a r l e  de ] * o i s e a u  ■»‘tnè re  

( 1 ' o m i s  q u i  p l e u r e  s e s  p e t i t s ,  E l e c t r e - Λ j a x ) ,  c ' e s t  du  m y t h e  

de  P r o c n é  q u ' i l  s ' a g i t .  X I  e s t  d o n c  t iW.fr  de  r a p p r o c h e r  

a u s s i  l ' i m a g e  q u e  v o i t  l o  g a r d e  rie .1 'A-n t  j  g o n e  du· môme m y t h e  . 

D o n s  ce c a s ,  c e t t e  i m a g o  d e s  v e r s  2 ' i  j cnW i i t 'Ô  t r e  m i s e  en

r e l a t i o n  a v e c  l ' e n s e m b l e  d e s  c l é m e n t s  ( i m  g e s  e t  m y t h e s )  

t h r a c e s  q u i  e x i s t e n t  d a n s  l ' o e u v r e  e t  n o t a m m e n t  l e s  v e n t s / i e

T h r a c e  ( $ 4 6  à  1 ^  · · · Τ Γ Υ ο λ «^ V . 5 S9 , o ù  n o u s  a v o n s

. - / Λ . /
a f a i r e  a u  t h r e i U i o s  l o r r n s ) e t  l e s  d e u x  m y t h e s  d u  I V  S t a  S i ­

m o n , c e l u i  de  L y c u r g u e  e t  l ' a u t r e  d e  C l é o p â t r e ,  f i  ! l e  de  c e  

môme D o r é e .  O r  T  é l é m e n t - l e  > i u £  ScI icÎC p t l t r  *c>H$ l ' i M b î -

%uVhs f o n d a m e n ta le  des  s e n t i  > n e * h  d e  l x  m è r e  o is e a u  , te > n * ic   ̂

e . l ia  ε.ςΛ à , t ra v c v >  so n  H r t n e , a .w .V ’u £ u ité  e s t*  * * v t '

o.*v InnsVV Mw. ÏU v\^Z C ΚεηντΛΟ,Ο <^C- ^  fM le  4 ‘ 0<cT< )>β.



So

ü ß v e n o n s  a u x  v e r s  2 9 - l ’ 0 do  1 l A n t i ; ; o n n  : A - n t i ^ o n o  v o i t

P o l y n i c e  comme u n  d o u x  tV»Sor p o u r  l e s  o i s e a u x  d e  p r o i e .  Ces

m o t s  e m p l o y é s  p o u r  un  c a d a v r e ,  v i c t i m e  d ' u n o  p r o  t  ho  si. ε i m p i e ,

s e m b l e n t  p l u s  a p p r o p r i é s  p o u r  un  b r é o h o s  q u ' o n  a u r a i t  e x u o s c .

( ipo f& Bfi e t  (3  a i n s i  se  r a  p p r o  c l i e n t , comme i l  e s t  l e

c a s ,  d e  f a n o n  b i e n  p l u s  n e t t e ,  d a n s l  1 I o n  d 1 E u r i p i d e  . A l a

f i n  de  sa  m o n o d i e  a u  d é b u t  de  l a  p i è c e ,  T o n  c h a s ; e  l e s  o i s e a u x

d u  t e m p l e  d ’ A p o l l o n .  Ces o i s e a u x ,  n o n  a g r e s s i f s ,  s o n t  p o u r t a n t

p o u r v u s  d e  s e r r e s  ( v . 1 5 9 )> comme c ' é t a i t  l e  c a s  p o u r  c e s  a u t r e s

o i s e a u x  a u x q u e l s ,  q u a n d  i l  é t a i t  un  n o u v e a u  n é ,  C r e u s e  l ’ a 
ex*'«*·«?

l a i s s é  p é r i r 4« d a n s  l ’ a n t r e ,  l i e u  d o  s e s  a m o u r s  a v e c  A p o l l o n .

T o n , v e r s  1- i9 e t  s u i v a n t s :

Λ \ C'·' ^  \
cC Yûi à K  Y r p o v  é p n f c c V  cl^ViOV'

< j> é v e  ψ ο ί γ ο ί ^ ί  t ’ 6/j  
c' A *Sc< V  e x  .

"  d a n s  u n  u n t r e  d é s e r t ,  a u x  s e r i e s  d ’ o i s e a u x  j e  t ’ a i  l i v r é ,

v i c t i m e  e t  p f t t u r e ,  p o u r  t o  p r é c i p i t e r  d a n s  l ’ H a d è s "  ( t r a d .

u l  9) L e s  o i s e a u x  de  p r o i e  e x p r i m e n t  l a  v o l o n t e  i n f a n t i c i d e  p r o v , ) ^

d ’ u n e  m è r e  q u i  d a n s  1 * I o n  e s t  c o m p a ré ©  à l a  G o r g o n e  ( I o n , v .

1 2 6 -1 - 1 2 6 p )  e t  q u i  , à  sa  f a ç o n ,  e s !  d o u b l e  e l l e  a u s s i .  C a r  à
p r o p r e ^

t o u s  m o m e n t s , e l l e  n e u t r a l i s e  s e i V ' p l a n s  - i n f a n t i c i d e s ,  au

d é b t i t  e n  l a i s s a n t  d o s  o b j e t s  a p o t r o p a i q u o s  d a n s  l e  b e r c e a u

d u  b é b é  e x p o s é  ( T o n , v e r s  2 6 - 2 7 ) e t  e n s u i  t e  on  c o n f i a n t  son

p l a n  d*  e m p o i s o n n e m e n t .  d ’ Ton  à un  v i e i l l a r d  i n f i r m e  ( i o n , V .
/

9 8 5  e t  s u i v . ) Comme A e d ô n - P r c c n é , e n f i n ,  C r e u s e  q u i  a v o u l u  

t u e r  T o n  p a r  l e s  s e r r e s  d o s o i s e a u x  p l e u r e  e t  a i m e  son  f i l s  

d i  s p a r u :

T o n , v e r s  9 0 2  e t  s u i v a n t s :  Of>f p o f 9 /
f * ' ® ' *  V oV  e p j ï t r i  j  

7 T T * v ç T }  $οίν<*. [  r v i 7s



So

l i e v e n o n s  au.', v e r s  2 9 - 1’ O do 1 *^ n  t i  ; ;one  : An t i ^ o n e  v o i t  

P o l y n i c e  comme u n  d o u x  tVeSor p o u r  l e s  o i s e a u x  d e  p r o i  e . Ces 

m o t s  e m p l o y é s  p o u r  un  c a d a v r e ,  v i c t i m e  d 1 u n e  p r o  t h e  s i  s i m p i e ,  

s e m b l e n t  p l u s  a p p r o p r i é s  p o u r  un  h r c - n h o s  q u ' o n  a u r a i t  c x o o s é .  

il p i  fêb t l  e t  %  K  /J> a i n s i  se  r a p p r o c h e n t ,  comme i l  e s t  l e

c a s ,  d e  f a ç o n  b i e n  p l u s  n e t t e ,  d a n s l ' T o n  d ' E u r i p i d e .  A l a  

f i n  de  sa  m o n o d i e  a u  d é b u t  de  l a  p i è c e ,  I o n  c h a s : e  l e s  o i s e a u x  

d u  t e m p l e  d ’ A p o l l o n .  Ces o i s e a u x ,  n o n  a g r e s s i f s ,  s o n t  p o u r t a n t  

p o u r v u s  de  s e r r e s  ( v . 1 5 9 )» comme c ' é t a i t  l e  c a s  p o u r  c e s  a u t r e s  

o i s e a u x  a u x q u e l s ,  q u a n d  i l  é t a i t  un  n o u v e a u  n é ,  C r e u s e  l ' a  

l a i s s é  p é t i r ' i  d a n s  l ' a n t r e ,  l i e u  de  s e s  a m o u r s  a v e c  A p o l l o n .

T o n  t v e r s  1*i9 e t  s u i v a n t s :
1 v ç~~ )
c t v e i  à « Y T p o V  é p n  \ o o v  o t^ o V tù Y

%iV*l^ûC τ ’ 6 / 3

C' A  e  W  .

"  d a n s  u n  a n t r e  d é s e r t ,  a u x  s e r r e s  d ' o i s e a u x  j e  t ’ a i  l i v r é ,

v i c t i m e  e t  p Â t u r e , p o u r  t o  p r é c i p i t e r  d a n s  l ' H a d è s "  ( t r a d .

1(1 9) L e s  o i s e a u x  d e  p r o i e  e x p r i m e n t  l a  v o l o n t é  i n f a n t i c i d ep r o v .

d ’ u n e  m è r e  q u i  d a n s  1 ' I o n  e s t  c o m p a r é e  à l a  G o r g o n e  ( I  on  t v .

1 2 6 *1- 1 2 6 5 ) e t  q u i  , à sa  f a ç o n ,  es. '  d o u i l l e  e l l e  a u s s i .  C a r  à
p r o n r e ^

t o u s  m o m e n t s ,  e l  l e  n e u t r a l i s e  s o ; V ”p l "a n s  - i n f a n t i c i d e s ,  au

d é b u t  e n  l a i s s a n t  d o s  o b j e t s  a p o t r o p a i q u o s  d a n s  l e  b e r c e a u

d u  b é b é  e x p o s é  ( T o n , v e r s  2 6 - 2 7 ) û t  e n s u i t e  en  c o n f i a n t  son

p l a n  d ' e m p o i s o n n e m e n t ,  d  ' T on à un  v i e i l l a r d  i n f i r m e  ( i o n , V .
J

9 8 5  e t  s u i v . )  Comme A~' d 5 n -  P r  c c né-, e n f i n ,  C r e u s e  q u i  a v o u l u  

t u e r  T o n  p a r  l e s  s e r r e s  r i e s  o i s e a u x  p l e u r e  e t  a i m e  s o n  f i l s  

d i  s p a r u :
* Ί  j * —« «/

T o n , v e r s  9 0 2  e t  s u i v a n t s :  O f  ^  © / ·  l *  *  \

Τ Γ Τ Χ Ύ ν Τ ϊ l  7TÔu%  j u o , . . .



Or c o l u i  q u i  a f a i l l i  i t . r o  l a  v i c t i m e  d o s  o i s e a u x

Xs e r a  s a u v e  du  p o i s o n  de  G o r g o  p a r  un  o i s e a u - b a c c h a n t e ,

T l  e s t  d ' a u t r e  p a r t  s i g n i f i c a t i f  -  e t  n o t a m m e n t  p o u r  

l a  l e c t u r e  d e  1 *A n t i  gon e  -  quo  1 1 o i s e a u - b a c c h a n t e  s a u v e  

l a  v i e  d 1I o n  p a r  sa  p r o p r e  m o r t ,  o n  b u v a n t  l e  v i n  e m p o i ­

s o n n é  q u i  é t a i t  d e s t i n é  a u  j e u n e  homme:

I o n  ( v . 1 2 0 2  e t  s u i v . )

sV l â ; è y ’C'T o € ô t r  **/ôéV V ô Y O i
^  ; e/\ f) f

7 T o T e y^  'r *> f - y e V â c ÎT * ,  ( C o u r t p o v  àVuXS

é 6 ê / é6 K V e o e e v ,  éir Ä v  r  £  '
V  >  '  9  /  (  )  a r. / Λ / r vC J -
*  fv Y é rT o v  c < to i( o v 6  * e y r ( L ^ 6 f - y  o ( j tro is .
k_ / Ί/ 0/ /
lTe/ V*C~Popcù V O t e r o s  r ro v o t ? j ·

f t v M K e i  k l T r C ï  Τ Τ « ίρ ο υ 6 * ι , j> o i 

p C n ß c i^  Ί Ρ β ί ο ι ζ ί ς *  .

" E l l e , p a r  c o n t r e ,  s ’ e s t  p o s é e  à l ’ e n d r o i t  où  l e  n o u v e a u  f i l s  

a v e r s é  de sa c o u p e  s a  l i b a t i o n ,  e l l e  g o ô t o  au b r e u v a g e :  

c i u s s i t ô t  s o n  c o r p s  a u x  b e l l e s  p l u m e s  e s t  s e c o u é  d e  c o n v u l ­

s i o n s  b a c c h i q u e s .  E l l e  p o u s - e  d o s  c r i s  p e r ç a n t s , d o s  g é m i s ­

s e m e n t s  d é p o u r v u s  d o  s o n s .  T o u t o  l a  f o u l e  d e s  c o n v i v e s  e s t  

f r a p p é e  de s t u p o u r  d e v a n t  1 ’ a g o n i e  do 1 ’ o i s e a u .  2 1 1 e ,  

p o u r t a n t ,  m e u r t  d a n s  d e s  s p a s m e s ,  en  m o n t r  n t  s e s  p a t t e s  

e m p o u r p r é o s " .  ( T r a d ,  p r o v i s o i r e )



C r e u s e  a v a i t  d o n n é  comme m o t i f  do  s o n  i n f a n t i c i d e  l a  t e r r e u r  

q u e  l u i  i n s p i r a i t  sa  p r o p r e  m è r e :  ( v . 8 9 8  ^ C i r r p o f  )

^ l l e  c r a i n t  q u e  d o n n e r  l a  v i e  -  e n f a n t e r  -  c e  s o i t  m o u r i r ,  

‘ ' • o i s e a u - b a c c h a n t e  m e u r t  e t  d o n n e  l a  v i e ;  G o r g o ,  d o n t  l a  p i ' é -  

s e n e o  es  t j t e l l e m e n  t  i m p o r t a n t e  d a n s  1 * I o n  e n  f a i t  a u t a n t .  E s t -  

ce  l à ,  e n t r e  a u t r e s ,  u n e  f a ç o n  de s o u l i g n e r  q u e ,  comme a u s s i

l e  m a r i a g e ,  1 * e n f a n t e m e n t  e s t  p o u r  l a  femme u n e  c x p ' r i e n c i  

d a n g e r e u s e  q u i  l a  r a p p r o c h e  s u b j e c t i v e m e n t  e t  o b j e c t i v e m e n t  

de  l a  m o r t ?

C ' e s t  p e u t - ô t r e  d a n s  1 * O d y s s é e  ( X I X ,  v . 5 L 8  e t  n u i v . )  u u e

n o u s  t r o u v o n s  l e  p l u s  c l a i r  m e n t  e x p r i m é e  l a  c o m p l e x i t é  e t

l ' a m b i g u i t é  d e s  s e n t i m e n t s  de l a  f e m n e - r o s s i g n o l . P a r l a n t  à
/

U l y s s e , P é n é l o p e  c o m p a r e  s o n  s o r t  à  c e l u i  d ' A c c lo i i  q u i  p l e u r e  

s o n  f i l s  I t y J  o s  ; l e  c o e u r  de P é n é l o p e  h é s i t e  d ' u n  c ô t é  e t  d o  

l ' a u t r e :  e l l e  ne  s a i t  p a s  s i  e l l e  d o i t  r e s t e r  a u p r è s  de  s e n  

e n f a n t  ( v . 5 2 5 )  ou  s u i v r e  u n  d o s  p r é t e n d a n t s  ( v . 5 2 3 - 9 ) .  L ' a m ­

b i g u i t é  do  s e s  s e n t i m e n t s  e s t  e n c o r e  s o u l i g n é e  p a r  l e  r ê v e  

q u ' e l l e  r a c o n t e  à  U l y s s e  ( v . 5 3 5  e t  s u i v . ) .  E l l e  p l e u r e  l e s

o i e s - p r é t e n d a n t s  t u é s  p a r  U l y s s e - a i g l e ,  comme I V o c n é  p l e u r e
» , » , . > ?// / / 9 /
I t y l o s  ( v . 5 2 2  op i  o  i p v p o  fc e v > n  t r i f io Y  <p<poy" , v . j h p  o iK ~ r p 5

Oy{0 \'UpOÿ\<rYnY-j)(nY<tf) , L ' a m b i g u i t é  d e s  s e n t i m e n t s  de  P é n é -
/

l o p e  p r e n d  comme e x e m p le  c e l l e  do  A é d ô n  e t  d ' u n e  f a ç o n

p l u s  g é n é r a l e  de  1 ' o i s e a u - m è r e .

D ' a u t r e  p a r t ,  l e  v e r s  5 23  d u  X I X  do  1 O d y s s é e  l i e  l ' i m a ­

go d o  P r o ené  m a t r i c i d e  à  l a  f o l i e .

X T â T r e  S I  ,  Κ ο ν ρ ο γ  ^ n 9 o i o  oC Y cC K ’T o s -

T. ' e x p r e s s i o n  f l  ’ OC I 01S  » pa r  f o l i e ,  p a r  i n s o u c i a n c e ,
/

s e r t  s û r e m e n t  à i n n o c e n t e r  A o d ô r . ,  à e f f a c e r  r o n  c ô t é  n a t r i -



e i d e  e t  s o u l i g n e r  s o n  a m o u r  p o u r  

V( t v J [ Q Y  ) .  M a i s  en môme 

p r o c h e m e n t  a u  m o n d e  de  l a  m a n i a .

son fils chéi’i ( v . 5 2 2  

temps, c'est u h  premier rap-

Ce c ô t é  m é n a d i q u e  d e  P r o c n é  i n f a n t i c i d e  e s t  a m p l e m e n t  

d é v e l o p p é  p a r  O v i d e  a u  V lè m e  l i v r e  d e s  M e t a m o r p h o s e s , v e r s  5 8 6  

e t  s u i v a n t s .  P r o c n é  t u e  s o n  e n f a n t  p e n d a n t  l e s  f ê t e s  de  B a c c h u s  

e t  e s t  h a b i l l é e  en  b a c c h a n t e ;  m a i s  e l l e  n ' e s t ,  en  r é a l i t é ,  

q u ' u n e  b a c c h a n t e  d o  m o r t :

V .5 9 5 - 6 :  T o r r i b i l i s  P r o g n e  f u r i i s q u e  a g i t a t a  d o l o r i s  

B a c c h e , t u a s  s i m u l â t .

].tys s e  p r é s e n t e  ( v . 6 2 0 )  e t  P r o c n é  l e  t u e  ç»près  a v o i r  r é a l i s é  

q u ' i l  n e  f a i t  q u ' u n  a v e c  s o n  p è r e .  L ' e n f a n t -  e s t  dém em bré  

( v . 6 ^ 5  d i l a n i a n t ) .  P u i s  P r o c n é  f a i t  b o u i l l i r  e t  r ô t ï ^ j r  l e s  

m e m b re s  de  s o n  f i l s  e t  l e s  s o r t  à  T é r é e ;  à s o n  é p o u x  q u i  c h e r ­

c h e  ) t y s ,  e l l e  r é p o n d ;  " T u  a s . a v e c  t o i  c e l u i  q u e  t u  d e m a n d e s . "  

( v . 6 5 5 ) ·  C ' e s t  l a  r é p o n s e  q u e  d o n n e  l e  d j e u  a u x  c h i e n s  q u i

o n t  m angé  l a  c h a i r  d e  l e u r  m a î t r e  A c t c o n  A v a n t  d o  f i n i r

a v e c  O v i d e ,  s i g n a l o n s  q u ' a u  d é b u t  du  môme l i v r e  d e s  M e ta  o r p h o s e s

e n  n a r r a n t  l e  d u e l  e n t r e  P a l  l a s  e t  A r a c h n é  ( L i b r . V I , v . 1  e t  s u i v . )

e t  d é c r i v a n t  l e  e  ' t i e r  de P a l l a s ,  i T  p a r l e  d ' u n e  A n t i g o n e
(22)

t r o y o n n e  q u i  f u t  t r a n s f o r m é e  en o i s e a u  -—'i

V ,  9 5 - 9 5  P i n - i t  e t  A n t i g o n e m  a u s n m  c o n t e n d e r e  q u o n d a m  

Cum r n a g n i  c o n s r o t o  J o v i s  unm r e g i a  J u n o  

I n  v o l u c r e n i  v e r t i t .

N i  I l i o n  / -ni L u o m e t|o > \ Son |?e re  ne  j u r e n t  1 e .r  de. <fave*

^T>ir une t i ^ o ^ e  b l a n c  p lu m age . . .

^ r o e n é ,  que  n o u s  a v o n s  v u e  d e v e n i r  " b a c c h a n t e  d e  m o r t "  c h e z  

O v i d e ,  t u e  e t  p l e u r e  l e  f i l s  q u ' e l l e  a s s o c i e  a u  p è r e ,  A n t i g o h e
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d a n s  l a  t r a g · ' d i e  d e  S o p h o c l e ,  e s t  u n e  m è re  o i s e a u  q u i  p l e u r e .  

S i  e l l e  e s t  a s s o c i é e  à P r o c n é ,  e l l e  r e s s e m b l e  à u n e  m è re  

t e r r i b l e ,  e n n e m ie  d e  l ' h o m m e ,  e t  l e  g a r d e  a r a i s o n  do l a  v o i r  

a i n s i ,  c a r  e l l e  e s t  à t o u t  m o m e n t  l ’ e n n e m i e  de  1 ’ homme i m p i e  

e t  t y r a n n i q u e .  M a i s  A n t i g o n e  e s t  a u s s i  u n e  m è r e - o i s e a u  q u i ,  

p a r  l e  f a i t  môme q u ’ e l l e  a p p a r a i s s e ,  d e v i e n t  p r o i e ,  comme l e  

r o s s i g n o l  c h e z  H é s i o d e  ( L e s  O e u v r e s  e t  l e s  J o u r s , v . 2 0 3  e t  

s u i v , ) .  K i l o  e s t  p o u r t a n t  u n e  p r o i e  p a r t i c u l i è r e .  Une p r o i e

d ’ A n t i g o n e ,  q u i  r e s s e m b l e  à  l ' o i s e a u  d é p o u r v u  d e  n o u s  d u  

I  S t a s i w o n  ( v . 3 ?i ] ) ·  N o u s  a l l o n s  v o i r  d a n s  l a  c o m p a r a i s o n  a v e c  

l e s  l a c c h n n t o s  n u e  s o n  c o m p o r t e m e n t  a u  m o m e n t  de  sa  c a p t u r e

d ' o i s e a u  q u i  s o n t  e n  même t e m p s  u n e  l a m e n t a t i o n :  a n a k o h u o  

s i g n i f i e  p l e u r e r  d e  f a ç o n  a i g u e ,  comme l e  f a i t  X e r x è s  a p r è s

J e  n e  v a i s  p a s  i c i  e n t r e r  d a n s  l a  d i s c u s s i o n  d u  s o n s  r e l i g i e u x

a g i s s a n t  e n  p l e i n  j o u r ,  A n t i g o n e  e s t  a r r ê t é e ,  s o n  a c t e  d e v i e n t

qui n'a pas la moindre peur: (v.*03
) .  Ce m anque  de p e u r  e s t  d ' u n e  

c e r t a i n e  f a ç o n  l i é  à  1 * a n o i a  ( v . 9 9 ) »  1 ’ a p h r o  sun  e ( v . 3 8 3 )

avoir c o n s t a t é  la d é f a i t e  d e  SalruniYjÇ ( O s c h y l e ,  P e r s e s  v.èéS). 

P a r  l e  f & i t  même qu 'Antigone p l e u r e  P o l y n i c e ,  e l l e  t r a n s g r e s s e

1 ' éd j  t  do  C r é o n

A n t i g o n e  , v e r s  20' !  : /

e t  r i t u e l  q u ’ a  l a  r é p é t i t i o n  d e s  r i t e s  f u n é r a i r e s  p a r  A n t i g o n e ,  

^ e  q u i  e s t  c l a i r ,  c ' e s t  l e  s e n s  p o 1 i t i q u e  d e  c e t t e  r é p é t i t i o n  :
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p o l i t i q u e .  A n t i c o n o  e s t  v u e  ( v . 1 3 2 ) a u  m o m e n t  où  e l l e  c a c h e  

( ν . ΐ ΐ 3 θ  de  n o u v e a u  P o l y n i c e  ; e l l e  e s t  p r i s e  comme un g i b i e r  

( v . ^ 4 3 ^ .  ^ l l e  e s t  i n t e r r o g é e  ( v . - 0 ^ - 3 5 )  e t  ne  n i e  r i e n  ( v . à 3 . r0

^rr^c^voi Γ* ovieYoi κοίψίότοττο
a i n s i ,  e l l e  p a s s e  d ' u n  a c t e  q u i  e s t  d u  d o m a i n e  o p t i q u e ,  s y m b o ­

l i q u e ,  e n f i n  é m o t i f  à  ce n i v e a u  s u p é r i e u r  q u i  e s t  l a  c o n f r o n ­

t a t i o n  a u  n i v e a u  d u  l o g o s . Son c o m p o r t e m e n t ,  p a r  a i l l e u r s ,  

p r o v o q u e  c h e z  l e  g a r d e  d e s  s e n t i e m o n t s  d o u b l e s  de  p l a i s i r  

( v . ’4 3 6 â |c > ) e t  d e  d o u l e u r  ( v . ^ 3 6  X^<\) . C e l u i -

c i  d é c l a r e  qu  ' A n t i g o n e  e s t  phx  l e , u n e  p e r s o n n e  v e r s  l a q u e ' l e  

i l  s e  s e n t  l i é ,  n o n  p a r  d e s  s e n t i m e n t s  d ' a m o u r  p a r e n t a l ,  m a i s  

p a r  c e  q u i  e s t  p r o c h e  de  l ' a m i t i é  e t  d e  l a  s y m p a t h i e .  Ses  s e n ­

t i m e n t s  c o n t r a d i c t o i r e s  m i s  e n  r e l a t i o n  a v e c  l e  c a l m e  s i n g u l i e r  

d ' A n t i g o n e  c o m p l è t e n t  u n e  i m a g e  e u e  n o u s  r e t r o u v e r o n s  d a n s  l e s  

b a c c h a n t e s  ( v .  0 $ H p  f  * e $  h L J iy  τ γ ρ °<*5 ουο* uTr&6 i r < e t v
y *" ' * f 1 "> 1 '?) ■» v  /

f i K O *  tfax e à iù K é V  O U K 0< K à V  X ^ P ^ S

tP ^ Ç p o S i o fŸ tù T p v V  ÿ è V u i / y

b ) I n t e r r o g a t o i r e  d ' A n t d . f t d n e ;  c o n f r o n t a t i o n  a v e c  C r o o n  

C r é o n  dem an de  à A n t i g o n e  d ' a v o u e r  ou  d e  n i e r  ce  q ue  l e  

g a r d e  v i e n t  de  r a c o n t e r  e t  q u i ,  m a n i f e s t e m e n t ,  ne  p e u t  p a s  

Ê t r e  d é m e n t i ;  s i m p l e  f o r m e  j u r i d i q u e ,  c o n v e n t i o n  s c é n i q u e ,  

o u  b i e n ,  a u - d e l à  d o  t o u t  c e c i ,  p r e m i e r  r e c u l  du  t y r a n  p a r  r a p ­

p o r t  h s o n  p r o p r e  é d i t ,  r e c u l  d i c t é  p a r  un  c a l c u l  p o l i t i q u e  

m a i s  a u s s i ,  p e u t - ê t r e ,  p a r  un  d é b u t  de  c r a i n t e ?  C r é . n  o f f r e ,  

à  d e u x  r e p r i s e s ,  ( v . - l ’l l - 2 ,  ' 7 )  à A n t i g o n e  l ' o c c a s i o n  de  

r e c u l e r  de  n o u v e a u  d a n s  l e  d o m a i n e  d u  s i l e n c e  e t  du  s e c r e t ,  

l e  d o m a i n e  n o n  p o l i t i q u e  e 1 1o i k o s t e t  a i n s i  d e  s a u v e r  sa

v i o



En r e f u s a n t  de  s a i s i r  l ' o c c a s i o n ,  ( v . ' . ^ T ·

I * * * )  < f> > ij^ } ^ p Z c 6 ° 0  K o » H  ο ίΤ Γ Α ρ Υ ο ν ) ^ }  TO

A n t i g o n e  s e  c o n d a m n e  à  l a  m o r t ,  m a i s  e n  même t e m p s  r e n d  l e  

c o n f l i t  i r r é v e r s i b l e |  a i n : i ,  s a n s  s ' en r e n d u o  c o m p t e  e l l e - m ê m e ,  

e l l e  c o n d a m n e  à. m o r t  l a  t y r a n n i e  de  C r é o n ,  C e l \ t i - c i  l u i  d e m a n ­

d e  e n c o r e  s i  e l l e  é t a i t  a u  c r u r a n t  de  l ' é d i t .  E l l e  r é p o n d  p a r
/

l ' a f f i r m a t i v e  e t  c ' e s t  l a  b a t a i l l e ,  1 ' a g o n .

A u  v e r s  ’<50, A n t i g o n e  com mence  à p a r l e r  d o s  d i e u x  en  m e t ­

t a n t  a u  p r e m i e r  r a n g  Z e u s ,  e t  a p r è s  l u i  " l a  J u s t i c e ,  a s s i s e  

a u x  c ô t é s  d e s  d i f c u x  i n f e r n a u x " ,  q u i  p o u r t a n t  n e  c e s s e  d e  r a p ­

p e l e r  l a  T ) f k ê  c é l e s t e  a s s i s e  à  c ô t é  de  Z ou  s

La  f i l l e  d ' O e d i p e ,  d a n s  l e  p r o l o g u e ,  se p l a  i n t  d e  Z e u s

( v . 2 ) ;  e n s u i t e ,  n o u s  a v o n s  v u  Z e u s  a t t a q u e r  l e s  e n n e m i s  e x t é ­

r i e u r s  ( v . 1 2 8  e t  s u i v . )  e t  ê t r e  i n v o  u é  comme t é m o i n  p a r  C r é o n  

( v . l 8 f | ) .  P u i s ,  n o u s  a v o n s  v u  l e  c i e l  i m i t e r  e t  p r o t é g e r  p a r

u ne  t e m p ê t e  c é l e s t e  ( v . ' t l S  P i / j P o t Ÿ / o V '  ) A n t i g o n e
/

q u i  r e s s e m b l e ,  p a r  sa  l a m e n t a t i o n ,  à A c t i o n , m e s s a g è r e  de  Z o u s  

( E l e c t r e  , v , .  ;ι8 à  t o i  ) .  M a i n t e n a n t  l a  f i l l a  d *

O e d i p e  commence o n  p r o c l E u n a n t  s o n  r e s p e c t  p o u r  Z e u s  q u ’ e l l e  

u n i t  a u x  d i e u x  i n f e r n a u x  ( ν . - ! 5 0 - 5 θ ·

o i  Tt' yu, ü  ο T dfér

y\ | ( ίν ο ) Κ β » ,  rô?V K*Tiô ftrUY ù l K n
N o u s  v o y o n s  a i n s i  A n t i g o n o  s e  r a p p r o c h a n t  du  c i e l  e t  en  

môme t e m p s ,  r a p p r o c h a n t ,  u n i s s a n t  p a r  s o n  r e s p e c t ,  l e  C i e l  

a u x  E n f e r s ,  A n t i g o n e  a t t a q u e  p a r  d e u x  f o i s  l ' é d i t  d e  C r é o n  

( V .  h$ h  0C>s.(i , ;«6i  7T (Û 0 V iC > !p v j!o i). ) ,  Comme n o u s  a l ­

l o n s  a u s s i  l e  c o n s t a t e r  p a r  l a  s u i t e ,  s e s  p a r o l e s  à I s r a c n c  

( v . 8 6  i ' C e L 'T A ü c i^  O t  8 7  ) e t  s e s  a v e u x  r é ­

p é t é s  a u x  demôindes d e s  g a r d e s  e t  de  C r é o n  m o n t r e n t  q u e  s o n



c o m p o r t e m e n t  e t  s o n  a c t e  o n t  ( a u - d e l à  d e  c e  q u ' e l l e  s e n t  e t  ce 

q u ' e l l e  p e n s e  e l l e - m ê m e )  u n e  v a l e u r  p o l i t i q u e .  Ce n ' o s t  pas

l a  " r e l i g i o n "  c o n t r e  l a  " p o l i t i q u e " ,  m a i s  , d a n s  u n e  c e r t a i n e  

m e s u r e ,  u n e  p o l i t i q u e ,  même s i  s p o n t a n é e ,  c o n t r e  u n e  a u t r e .

A n t i g o n e  se  p l a c e  d u  c ô t é  d e  1 1a e i , l ' é t e r n e l ,  e t  a c c u l e  

C r é o n  du  c ô t é  d u  Y o Y  e t  d u  ^  ( l e  mot, / o i  a y a n t

g a r d é  u n  s e n s  p é j o r a t i f  d a n s  l e  G r e c  m o d e r n e ) .  P o u r  A n t i g o n e ,

l e c ' e s t  leÇ & tY oV  o u  ' e l i e  n e  c r a i n t  p a s  ( ν , * ' ί  5 P - 59

k v i p ç s  o v ! é v è %  l e U c t ^
1 /

c a r  é t a n t  p l a c é e  d u  c ô t é  de  1 * ( d e  c e  q \ ) i  v i e n t  a v a n t  l a

n a i s s a n c e  e t  a p r è s  l a  m o r t ,  m a i s  a u s s i  do  ce  q u i  t r a n s c e n d e  

l e  V v V  de l a  v i e ,  p a r c e  q u ' i n t e m p o r e l ) ,  e l l e  ne c r a i n t  

p a s  l a  m o r t  d o n t  l e  t y r a n  3 π m e n a c e :

v .  !\6θ e s 5/
OV y

Ü c t Y o v j ^ Z Y n  > T /  0

K & i  j+ s 'h  é ù  Î C p o u .X 'n p v ^ t f s . . . .

A i n s i  l a  c h a î n e  de  l a  p e u r  ( h 2  K*i YOJ Υ $  0' | ι ο ί  ç.n l?7T6pCç/oi KoL 

2 2 5  f f O Y ' T i f v V  2h3  f e i v c t  , o  K Y o V  2 7 0  φ ° $ φ  

3 2 3  $>Ç:tYt>V 3 3 2 - 3 3  J é - i v è t  /  S ' é 1 YoT&p ο Y  °  t e )  e s t  b r i s e  p a r  

A n t i g o n e  q u i  e s t  O V  f è v  €  K  ï r t r  y j \  e Y v \  ( v . :! 3 3 ) ,

ο υ  ( V . à 5 8 ·  9 )  p a r  c e  q u ' e l l e  s e  s e n t  u n i e  à

1 '  d o n t  I 0 3  l o i s  s o n t  i n é b r a n l a b l e s .  A n t i g o n e  n e  se

p r o c l a m e  p a s  i m m o r t e l l e ;  t o u t  a u  c o n t r a i r e ,  e l l e  d é c l a r e  q u *  

e l l e  s a i t  q u ' e l l e  v a  m o u r i r  ( v . ' i ô O  T e  X f c v a * i s  q u e  J 9  d o t ' i  

'mou-YiY*  ) e t  c e t t e  c o n n a i s s a n c e  l ^ a  r e n d  i n v u l n é i ' a b l e

a u x  m e n a c e s  de  m o r t  à 1 ' i n v e r s e d b  l ' h o m m e  du  X S t a s  i n o n  p o u r  

q u i  l a  m o r t  e s t  l a  m e s u r e  e t  l a  t i s i s ^  de s o n  h l A b r i s .

P o u r  q u e  l a  p o l i s  r e s t e  l i b r e ,  i l  f a u t  q u e  l e s  c i t o y e n s
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s o i e n t  p r ê t s  à  é c h a n g e r  l e u r  v i e  c o n t r e  l a  l i b e r t é  de  l a  c o l ­

l e c t i v i t é  p u b l i q u e .  L ' e x i s t e n c e  de  l a  p o l i s  l i b r e  e x i g e  d e s

e n f a n t s  e t  d e s  hommes q u i  d o i v e n t  r e s t e r  l i b r e s  en  c r a i g n a n t

d r e  l a  m o r t ,  e t  A n t i g o n e  v a  d é n o n c e r  l a  p e u r  comme a r m e  p o l i ­

t i q u e  de  l a  t y r a n n i e  q u i  i m p o s e  a u x  c i t o y e n s  l e  j o u g  d e  l ' e s ­

c l a v a g e  .

A n t i g o n e  t e r m i n e  s o n  d i s c o u r s  p a r  d e s  m o t s  q u i  s o u l i g n e n t  

l a  c a u s e  e t  l ' e s s e n c e  de  sa  n a n i a . La  c a u s e ,  c e  s o n t  l e s  

m a u x  m u l t i p l e s  ( v . U 6 3  7 T o ^ ^ p / i ? / V  VÎ&L Κ θ !±  ) é v o q u é s  a u s s i  

a u  v e r s  2 e t  q u e  n o u s  r e t r o u v e r o n s  a u  v e r s  ~>&2 ( i l  S t ' ^ i m o n  ) .

( !’

a b s o l u . M a i s  l a  f o l i e  d ' A n t i g o n e  n ' e s t  f o l i e  q u e  v u e  de l ' e x ­

t é r i e u r ,  p a r  l e s  y e u x  p r o f a n e s  du  t y r a n  q u i ,  l u i ,  e s t  r é e l l e ­

m e n t  f o u .

p l u s  q u e  l a  m o r t C e c i  e x i g e  q u ' o n  c e s s e  de c r a i n -

\
V.’169-70 601

Ce s o n t  l«n d e s  p a r o l e s  q u e  c e u x  q u i  c r o y a i e n t  d é t e n i r

Le  c h o e u r  c o m m e n te  l e s  · a r c l e s  d ' A n t i g o n e  q u i ,  p a r  t r o i s

Â n t i g o n o  e s t  " f i l l e  i n t r a i t a b l e  d ' un  p o r c  i n t r a i t a b l e "

(M a z o n ) .  P o u r t a n t , s i  pi i  f i e  c r u e l  , i n  t r a i  t a b l e



29
m a i s  a u s s i  f u r i e u x  ( ν · 9 7 3 >  T r a  c h  i n i c - n ! )  o s ) ■ t O ^ P V

n o u s  r a p p e l l e  d ’ a u t r e  p a r t  l e s  c h i e n s  m a n g e u r s  de  c r u  ( v . 6 9 7

# V > V y  ) o ù  l e  c r u  e s t  P o l y n i c i e ;  l e  ,qénos d ' O e d i p e

( O o d i p e ,  A n t i g o n e ,  P o l y n i c c )  e s t  du  c ô t é  du c r u .  C s t - i l  p e r t i -

n e n t  d e  p e n s e r  à D i o n y s o s  inan Te » r  d e  c r  u , U)^c-7] 6T /I^  , lOy*^0(oJ9S 

e t  à  s o n  'y & ß l 'S

C r é o n  v a  r é p o n d r e  d ' a b o r d  p a r  d e u x  i m a g e s :  A n t i g o n e  e s t

c o m p a r é e  a u  f e r  q u i  " l o n g u e m e n t  p a s s é  a u  f e u , c u i t  e t  r e c u i t ,  

se  f e n d  e t  é c l a t e  e n c o r e  p l u s  a i s é m e n t . ”  P u i s  e l l e  e s t  l e  c h e ­

v a l  ( v .  ’1 7 6 - 7 7 )  q u e  n o u s  a v o n s  v u  d o m i n é  p u r  1 'homme c lans  l e  

T S t a s i  mon ( v .  3 5 0 - 3 5 0 »  ^ a i r  q u e  n o u s  s a v o n ?  p r ê t  h. d e v e n i r  

b a c c h a n t  de  m o r t  q u i  dém em bre  l e  c h e v a l i e r  ( v o i r  p a r  e x e m p l e  

1 1 H i p p o l y t e  t v . 1 1 7 3  e t  s u i v . ) , S e l o n  C r o o n ,  A n t i g o n e  e s t  son  

e s c l a v e  ( v . 3 7 9 ) e t  ne  d o i t  p a s  t r a n s g r e s s e r  s e s  o r d r e s .  L e  m o t  

d o f l l o s  ( v .  ’1 7 9 ) d o i t  a v o i r  é t é  u t i  d e s  m o t s  q u e  S o a h o c l c  d e s t i ­

n a i t  d i r e c t e m e n t  â s o n  p u b l i c  f a r o u c h e m e n t  a n t i t y r a u n i  q u e  . 

C r é o n  d e v i e n t  l e  t y y a n  e t  en  môme t e m p s  c e l u i  q u i  d é l i r e ,  l e  

m ô r  o s . N o us  a p p r o n o f t f l  ( v . ’}P3 )  q u ' A n t i  gone r i a i t  q u  n d  e l l e  

l ' a p p e l a i t  f o u  ( v . - ' ; 7 0  jc^ Ujf? ^  ) .  C e c i  e s t  u n e  p r ' c i e u s e  i n ­

d i c a t i o n  au  n i v e a u  d e  l a  m i s e  e n  s e e n - n. i s  a u s s i  i n  t r a i t  q u i  

m o n t r e  1 ' e x a l t a t i o n  d e  l a  j e u n e  f i l l e .  P u i s ,  C r é o n  a j o u t e :  

" d é s o r m a i s ,  c e  n ' e s t  p l u s  m o i  m a i s  e l e  q u i  e s t  l ' h o n n e " .

E t r . u i  -;o a v e u ,  m a i s  q u e  n o u s  r e t r o u v e r o n s  d a n  d ' a u t r e s  p i è c e s

du  d r a m e  a n t i q u e  e t  q u e  n o u s  a l l o n s  d i s c u t e r  à l ' o c c a s i o n  de  
/

1 'a £ Ô n  e n t r e  C r é o n  e t  s o n  f i l s  Hémon ( v . 6 3 3  e t  s u i v . ) .  P u i s ,  

i l  f a i t  u n e  m e n t i o n  d u  " Z e u s  f a m i l i a l ”  ( v . ‘’<£7)  où  p o u r  l a  

p r e m i è r e  f o i s ,  i l  m o n t r e  un c ô t é  d ' i r r é v é r e n c e . A n t i g o n e  s ' e s t  

r a p p r o c h é e  de Z e u s ,  C r é o n  e s t  en t r a i n  d o  s ' e n  é l o i j n o r .  X I
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a n n o n c e  q u ’ i l  a v u  I s m è n e  l y s s . o s a  ( e n r a g é e )  à .1 ' i n t é r i e u r  de 

s o n  p a l a i s .  a i s ,  comme i l  a c c u s e , s a n s  p r o u v e s ,  l e s  d o u x  

s o e u r s  à l a  f o i s ,  i l  s e m b le  ê t r e  l u i - m i m e  to m b é  v i c t i m e  de 

L y s s a .  I l  d é c l a r e  q u ' i l  d ' t e s t e  c e u x  q u i  a g i s s e n t ,  d a n s  l e s  

t é n è b r e s .  I l  p a r l e  a u s s i  d ' A n t i g o n e ,  m a i s  A n t i g o n e  n ' a g i t  

a i n s i  q u e  d a n s  sa  t ê t e  à l u i .  C r é o n  a p o u r  d e s  t é n è b r e s ,  e t  

comme l e s  t é n è b r e s  se r a p p r o c h e n t  d e  l u i ,  i l  g l i s s e  d a n s  l a  

d é r a i s o n .  I l  d é c l a r e  h a ï r  c e u x  q u i  v e u l e n t  e m b e l l i r  l e u r s

c r i m e s ,  s a n s  r é a l i s e r  q u ' i l  n e  p a r l e  uo  de  l u i - m ê m e .

L e s  v e r s  h ÿ S  e t  s u i v a n t s  d e  ; ' An t i ; ; o n e  p r é p a r e n t  l a  

s t i c h o m y t l i i e  q u i  v a  p r e n d r e  l ' a l l u r e  d ' u n  v r a i  c o m b a t  p o l i ­

t i q u e :  a p r è s  a v o i r  p r o v o q u é  C r é o n  e n  d i s a n t  q u ' e l l e  n e  c r a i n t  

p a s  l a  m o r t  ( v . è 9 7  e t  4 Ç 9 )»  A n t i g o n e  d é c l a r e  q u ' e n s e v e l i r  

son-Çfcière e s t  un  a c t e  d e i  p l u s  g l o r i e u x  ( v . q 0 2  JiC&érV

f  ^ / 6 f O V  . P u i s  o l l e  s c  t o u r n e  d u  c ê t c  d u

c h o e u r  e t  d i t :
___  / ' _  ^

v . i jo ' : - 5 0 p T e u T t u i  Τ ο ύ τ ο  r r e L b iv  o c v * f / iA .V & W

p i t y * ? '  S &  j * ' *  f c ' ê c s

La  f i l l e  d ' O e d i p e  n e  p a r l e  p a s  a b s t r a i t e m e n t  de  s a  

g l o i r e :  e l l e  n ' a t t e n d  p a s  s i m p l e m e n t  1 ' a p p r o b u t i o r  de c e u x  

q u i  s o n t  a u x  e n f e r s ;  e l l e  s ' a d r e s s e  à c e u x  q u i  r e p r é s e n t e n t  

l a  p o l i s  e t  s o u t i e n t  q u ' i l s  a p p r o u v e n t  s o n  a c t e ,  m a i s  o n t

( 2$ )p e u r  de p a r l e r .  I l  s e m b le  q u e  f ) .  C h .  S e m i t e !  os  'C-vh r a i s o n  

q u a n d  i l  s o u t i e n t  q u ' a p r è s  c o s  m o t s ,  e l l e  s ' a r r ê t e  e t  a t t e n d  

v a i n e m e n t  u n · '  r é p o n s e  d u  c h o e u r ,  c a r  s e s  p a r  l e s  é t a i e n t  une  

i n v i t a ' i o n ,  u n e  p r o v o c a t i o n  s i  l ’ o n  v e u t ,  p o u r  que  l e s  v i e i l ­

l a r d s  e x p r i m e n t  c e  q u ' i l s  p e n s e n t , M a i s  l e  c h o e u r  r e s t e  m u e t



parce  ' - .u ' i l  a peu · de l a  rnort e t  An t igone  cont im io  par  des

p a r o l e s  q u i  n o  s o n t  q u ' u n e  m a x im e  p o l i t i q u e ,

o t ^ y  7 \ τ ’ί ^  6ί?&ι)ιβΥ6ΐ
Krt^éT'Y' QfVTy ÇpoiY p ^ è je tY  ^  * ci 4vr}e-T<xi.

" M a i s  c ' e s t  - e n t r e  b e a u c o u p  d ' a u t r e s  -  l ' a v a n t a g e  do l a  t y ­

r a n n i e  q u ' e l l e  a l e  d r o i t  de  d i r e  e t  f a i r e  a b s o l u m e n t  c e  q u '  

e l l e  v e u t . " ( M a z o n )

L o s  p a r o l e s  d ' A n t i g o n e  i c l a i ^ o n t  c e  que  r e p r é s e n t e  s o n  

a c t e  d u  c ô t é  p o l i t i q u e :  c ' e s t  u n  a c t e  d ' i n . u b o r d . i . n a t i o n  a l a  

t y r a n n i e ,  t r a d u i t  en p a r o l e s  p u b l i q u e s .  Tvn s ' a d r e s s a n t  au

c h o e u r  ( v .  5 0 , _ 5Ci5 ) »  A n t i g o n e  n o u s  m o n t r e  q u e ,  p a r  s o n  d i s ­

c o u r s ,  e l l e  a s p i r e  n u  d i a l o g u e  a v e c  l ' e n s e m b l e  de  Τα p o l i s , 

c ' e s t  un  l o ^ o s  de  r e c u e i l l e m e n t  p o l i t i q u e .

C r é o t i  s .  « t i e n t  q u ’ e l l e  e s t  i s o l é e ,  c a r  e l l e  se i l e  v o i t  

( v . p O S )  e t  A n t i g o n e  l u i  r é p o n d  q u e  " e u x  a u s s i  ( l e  c h o n r )  

v o i e n t  l a  môme c h o s e ,  m a i s  t i e n n e n t  l e u r  l a n g u e  p a r c e  q u ' i l s

o n t  p e u r  de t o i . "  ( v .  5O9 0puJ6( p<W7êl · é o l ^ ' v r r f y o o t t  6 Tcf<Z.j<î)

N ous  so m n e s  d e v a n t  un  p r o c è s  q u i ,  en môme t e m p s ,  e s t  l a

l u t t e  e n t r e  d e u x  o r a t e u r s .  L ' e n j e u  de l a  l u t t e ,  c ' e s t  l e  v u  

e t  3 c  n o n  v u ,  3e d i t  e t  l e  n o n  d i t  p o l i t i  u e . A n t i g o n e  e m p l o i e  

p o u r  E t é o c l o  l e s  mômes p u r o l o  s q u  ' o l l o  a v a i t  e m p l o y  e s  p o u r  

P o l y n i c e  ( v . 5 1 5  o  K oCt V'U V  <#V Υ έ Κ ν ί , ν .  2 (  r 0  V

γ φ ί γ ο Υ Ύ ο ι .  T Î° p \ u Y e ly r o v i  v e n r / 1 ) ,

l e s  d e u x  f r è r e s  s o n t  d ' j à  u n i s  d a n s  1 ' a m o u r  d e  l e u r  s o e u r .

E l l e  p e n s e  q u e  H o d è s  d é s i r e  q u e  l e s  l o i  s o i e n t  é g a l e s

g y *  " A i fn j>  To^jf  y o \ , o»$ ’iô o tts  T p o f f i ,

Had.cs n ' e s t  p l t i s  s i m p l e m e n t  l e  d é s i r é  r ru i is  l e  d é s i r a n t :  P l o u -  

t o n  q u i ,  n o u s  l e  s a v o n s / a d é s i r é  P e r s é p h o n c  e t  a f a i t  d ’ e l l e



32

s o n  S p o u s e  d i m s  s o n  r o y a u m e  d e s  e n f e r s .  M a i s  s o n  d é s i r  a 

a u s s i  un  s o n s  p o l i t i q u e :  T o ô >  v*o^t,OL>.£

r a p p e l l e  t e l l e m e n t  l a  v a l e u r  f o n d a m e n t a l e  d é m o c r a t i q u e  de 
y  I '

1 ’ f ù o  y o k ' / ô i  , q u ' i l  e s t  i m p o s s i b l e  d ' i g n o r e i ’  l o  j e u  

d e s  m o t s :  C r é o n  d é c l a r e  q u e  l ' e n n e m i ,  mémo q u a n d  i l  e s t  m o r t ,  

n e  d e v i e n t  p a s  a m i .  K a m o rb o f i l c  n o t e  a u  s u j e t  d e s  v e r s  5--r-~23s  

" I t  i s  t o  b e  n o t e d  t h a t  4 < ^  , a s  u s e d  b y  C r e o n ,  i s  e x c l u

s i v e l y  o p p o s i t e  t o  i n  a p o l i t i c a l  s e n s e ,  w h e r e a s

t h e i r  K i n s h i p  i s  n o t  t a k e n  a c c o u n t  o f .  To A n t i g o n e ' s  m i n d ,  

P o l y n i c e s  i s  be.c a u s e  a n d  she  s u p p o s e s

<j> t pi IOL  o f  K i n s h i p  w i l l  p r e v a i l  o v e rt h a t  i n  d e a t h  t h e  
CL

t h e  6r *X "
Au s u j e t  de  c e  même v e r s  5 ^ 3  O IY T C! Y>

éri V 1 °  s c o l i a s t e  n o t e :  'T 'oi^  Φ ^ 1* ^

, Kotv^ï ποιοZ^ai eytbcoiyey

T é  V T r c l ^ v r i j ^ d T i  °  x*'T < jùs> , t e o t i

p o  v 6 l V  6 ^ ώ  OV -T o tM V T n

etj+'l *Τ>iV <id6r^ 6 crV € T t f > p

' ' i J x ' t h x . ' i p é i Y  ~ r b v  ( S r T 6 r p o V  6 ν ^ φ / ^ 6 ΐ Υ

- Γ ο ϊ%  φ ι ^ \ ο ν et  r .

s e s  p a r o l e s  s o u l i g n e n t  1 ' a m b i g u i t é  de  ce  q u e  d i t  A n t i g o n e :

e t  6 ü Y é - Y ^ f e - f V  s e  r é f è r e n t  a u  gé: o s , m a i s
. \«fc ; r  ̂  / 7 / "

> I ·*' Vga· no  s d e v i e n t  s t a  r i s  p o l i t i q u e  e t  l a  p h i l x a  a u  s è i n  du 

g c n o s  d o i t ,  s i  n o u s  a c c e p t o n s  c o  s c h é m a ,  ê t r e  t r a d u i t e  comme 

u n i t é  p o l i t i q u e  a u  s o i n  de  l a  p o l i s . K a m e r b e o k  s e m b l e  p e n s e r  

t e l l e  c h o s e  q u a n d  i l  a j o u t e :  " T h e  w o r d s ,  i t  i s  t r u e ,  r e f e r  i n  

t h e  f i r s t  p l a c e  t o  t h e  c o n c r e t e  s i t u a t i o n ,  t o  t h e  f e e l i n g  o f  

d u t y  t o  h e r  k i n ,  t o  t h e  a c t  o f  φ ΐ ϊ , ί *  d u e  t o  h e r  b r o t h e r ,
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b u t  a r e  f o r m u l a t e d  i n  s u c h  a w a y  t h a t  we h a v e  t o  a t t r i b u t e  

t o  t h e m  à m uc h  w i d e r  m e a n i n g  a n d  t h a t  t h e y  r e v e a l  t h e  i n n e r m o s t  

c e n t e r  o f  h e r  b e i n g ” .

A n t i g o n e  p a r l e  à  t o u t  m o m e n t  de  s o n  g é n o s t e f f a c e r  c o  c ô t é  

de  c e s  p a r o l e s  t e l l e m e n t  c o n t r o v e r s é e s  e s t  i m p o s s i b l e ;  m a i s  

n o u s  l ' a v o n s  v u ,  A n t i g o n e  p a r l e  a u s s i  de  p o l i t i q u e .  Q uand 

J o c a s t e ,  d a n s  l e s  P h é n i c i e n n e s , v e u t  u n i r  s e s  d e u x  f i l s ,  

e l l e  a g i t  comme m è r e  m a i s  i l  e s t  é g a l e m e n t  c l a i r  q u e  n o u s  

d e v o n s  l i r e  d e r r i è r e  l e s  m a u x  d e  f a m i l l e ,  l e  p r o b l è m e  de l a  

s t a s i s  e t  l a  v o l o n t é  d ' u n i t é  p o l i t i q u e .  S i  n o u s  p e n s o n s  a u  

£ U Ÿ C j ç ï ï ' é i v n  o u s  d e v o n s  l e  m e t t r e  en  r e l a t i o n  d i r e c t e  a v e c  

l e s  p a r o l e s  de T i r é s i a s  ( v . 1 0 8 0 - 8 3 ) ï
j /  _ Ç' v / /
ά χ & ρ *  de τ τ Ζ β ο η  6 θ γ τ  <Kp<x€G o\'Tc< i IT o j^ .à

0 6ω ν  6TT<*.p<xJ· pc< r * 7\ /fS v £ S  Kor&TÎU i/f Y
Q, - y / \  )  /  '

''Μ Ο 'η , ρ ε δ  t 71 T iS  V r y v \ o s  o i œ v o s ,
>. f  s  \ C — )  /
e f V o g  / o  y  o e u ï i Y  6 ά Τ / ο υ χ ο γ  e s  7To^  · v .

P a r  s o n  a c t e ,  A n t i g o n e  a v o u l u  e m p ê c h e r  q u e  l e s  c h i e n s  

e t  l e s  r a p a c e s  ne  m a n g e n t  d u  c a d a v r e ;  a i n s i ,  b i e n  q u e  s o n
a u , s s i ,

m o t i f  s o i t  l i é  à  l a  f i d é l i t é  a u  g é n o s , s o n  a c t e  un  s e n s  

p o l i t i q u e ,  p u i s q u ' i l  e s t  u n  o b s t a c l e  à  1 * é c h t h r a / s t a s i s .

D a ns  u n  môme c o n t e x t e ,  d a n s  l e s  f i  uni ' n i d e s , l a  f i n  d e s  m aux  

f a m i l i a u x  p o u r  l e s  A t r i d e s  e n  l a  p e r s o n n e  d ' O r e ; i e  s i g n i f i e  

a u s s i  l a  c o n j u r a t i o n  d u  d a n g e r  de  l a  s t a  s i  a p o u r  l u  c i t é  

d ' A t h è n o s ^ ^ ^

M a i s  A n t i g o n e  n ' u n i t  p a s  l e s  c i t o y e n s  u n i q u e m e n t  d a n s  u n  

s e n s  s y m b o l i q u e . T s m è n e  d é c l a r e  ( f a u s s e m e n t )  ê t r e  sa  com p l i c e  . 

H é n o n  e t  E u r y d i c e  l a  s u i v e n t  c h e z  I l a d è s ,  C r é o n  f a i t  c o  q u  ' 

e l l e  a f a i t  l a  p r e m i è r e î  i l  d o n n e  e n f i n , q u a n d  i l  e s t  t r o p
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b u t  a r e  f o r m u l a t e d  i n  s u c h  a w a y  t h a t  wo h a v e  t o  a t t r i b u t e  

t o  t h e m  à m uc h  w i d e r  m e a n i n g  a n d  t h a t  t h e y  r e v e a l  t h e  i n n e r m o s t  

c e n t e r  o f  h e r  b e i n g " .

A n t i g o n e  p a r l e  à  t o u t  m o m e n t  de  s o n  g c n o s t e f f a c e r  c o  c ô t é  

de  c e s  p a r o l e s  t e l l e m e n t  c o n t r o v e r s é e s  e s t  i m p o s s i b l e ;  m a i s  

n o u s  l ' a v o n s  v u ,  A n t i g o n e  p a r l e  a u s s i  de  p o l i t i q u e .  Q uand 

J o c a s t e ,  d a n s  l e s  P h é n i c i e n n e s , v e u t  u n i r  s e s  d e u x  f i l s ,  

e l l e  a g i t  comme m è r e  m a i s  i l  e s t  é g a l e m e n t  c l a i r  q u e  n o u s  

d e v o n s  l i r e  d e r r i è r e  l e s  m a u x  d e  f a m i l l e ,  l e  p r o b l è m e  de  l a  

s t a s i s  e t  l a  v o l o n t é  d ' u n i t é  p o l i t i q u e .  S i  n o u s  p e n s o n s  a u  

6 U Y t  B'à ( v n o u s  d e v o n s  l e  m e t t r e  en  r e l a t i o n  d i r e c t e  a v e c  

l e s  p a r o l e s  de T i r é s i a s  ( v . 1 0 8 0 - 8 3 ) s

P a r  s o n  a c t e ,  A n t i g o n e  a v o u l u  e m p ê c h e r  q u e  l e s  c h i e n s  

e t  l e s  r a p a c e s  ne  m a n g e n t  d u  c a d a v r e ;  a i n s i ,  b i e n  q u e  s o n

D ans  u n  même c o n t e x t e ,  d a n s  l e s  f i  uni - n l d e s , l a  f i n  d e s  m aux  

f a m i l i a u x  p o u r  l e s  A t r i d e s  o n  l a  p e r s o n n e  d ' O r e i t o  s i g n i f i e

M a i s  A n t i g o n e  n ' u n i t  p a s  l e s  c i t o y e n s  u n i q u e m e n t  d a n s  u n  .

Hémon e t  E u r y d i c e  l a  s u i v e n t  c h e z  I l a d è s ,  C r é o n  f a i t  c o  q u  '

m o t i f  s o i t  l i é  à  l a  f i d é l i t é  a u  g é n o s , s o n  a c t e  un  se 

p o l i t i q u e ,  p u i s q u ' i l  e s t  un  o b s t a c l e  à  1 ' é c h t h r a / s t a s i s

a c t e  un  s e n s

a u s s i  l a  c o n j u r a t i o n  du  d a n g e r  de  Ι ε ι  s t :  s i  s p o u r  l a  c i t é

s e n s  s y m b o l i q u e . T s m è n e  d é c l a r e  ( f a u s s e m e n t )  ê t r e  sa com p l i c e  .

e l l e  a f a i t  l a  p r e m i è r e :  i l  d o n n e  o n f i n q u a n d  i l  e s t  t r o p



94
t a r d ,  u n e  s é p u l t u r e  à P o l y n i c o .  Antigone r a l l i e  à e l l e  l e s  
O H y n e  f a ç o n  v QXcUfc'\u3im9nt
g e n s Y q u i  n ' e s t  n i Y p o l i t i q u e , n i  n o n  p o l i t i q u e ,  m a i s  p a r  un  

p a s s a g e  c o n s t a n t  d ' u n  d o m a i n e  à  l ' a u t r e ,  d u  f a m i l i a l  a u  p o l i ­

t i q u e  e t  d u  p o l i t i q u e  a u  r e l i g i e u x .  A v a n t  de  v o i r  s i  e e t t e  

p o s i t i o n  a d o s  a n a l o g i e s ,  c o n s t a t o n s  q u e  c e  n ' e s t  p a s  un  a n a -  

c h r o n i  mo de  d i r e  q u e  s o n  a c t e  e s t  e x e m p l a i r e ,  p u i s q u  ■ s o n  

a n t a g o n i s t e  l u i - m ô m o  s u i t  son  e x e n p l a .

C r é o n  e s t  c e l u i  q u i  c o u p e  l e  c i e l  d e  l a  t e r r e  en  c o i ' r o m -

p a n t  l e s  s a c r i f i c e s  ( v . J ) 8 8  e t  s u i v . )  e t  d o s  e n f e r s  en r e t e n a n t

l e s  m o r t s  s u r  t e r r e  e t  e n  e m p r i s o n n a n t  l e s  v i v a n t s  d a n s  un

t o m b e a u  ( v .  1 0 6 8 - 7 1  )«  s i g n i  f i e  ~ p o u r

S o p h o c l e ,  n o n  p o u r  A n t i g o n e  -  d i s s o c i e r  d a n s  u n  s e n s  v e r t i c a l

( c i c l / t e r r e / e n f o r s ) e t  d a n s  un  s e n s  h o r i z o n t a l  ( l e s  c i t o y e n s
>f O /

d i s s o c i é s  p a r  l a  -  ç  τ  o( € l S  ) .

2. v  I* ψ I C e s t  e n t e n d u  p a r  S o p h o c l e  comme l e  c o n t r a i r e  

de  6  O v  6 $  é 1 V .  A n t i g o n e  u n i t  l a  f a m i l l e  c a r  o l i o  come

P o l y n i c e  e t  E t é o c l e .  E l l e  u n i t  l a  v i l l e  c a r  e l l e  c o m b a t  l a  

s o u i l l u r e  e t  e l l e  en p a r l e ;  e l l e  e s t ,  à  son  i n s u ,  l e  1 o g o s  

p o l i t i q u e  q u i  u n i t  l e s  c i t o y e n s  d a n s  l ' a s s e m b l é e  d u  p e u p l e .  

E l l e  u n i t  en  p l u s  l a  t e r r e  a u x  e n f e r s  c a r  e l l e  ne  c r a i n t  p s  

H a d è s  ( e t  c e c i  e s t  u n  b e s o i n  p o u r  l ' é t a t - c i t é  d u  Vom s i è c l e )  

e t  e n  mémo t e m p s  e l l e  u n i t  l a  t o r n *  a u  c i e l  p a r  l e  1 o go  s 

r e l i g i e u x  ( v o i r  v . h 5 Ο- 5  1 ^€.U$  t Ka t o ) P '€ ίν γ  Δ / / 4 Ή ·  )

e t  p a r  l e s  a c t e s .

P o u r  c e  d e r n i e r  p o i n t ,  a v a n t  d e  p o r t e r  q u e l q u e s  a u t r e s  

é l é m e n t s ,  c o n s t a t o n s  q u ' e n  d o n n a n t  u n e  s é p u l t u r e  à P o l y n i c e ,  

e l l e  em p ê c h e  l a  c o r r u p t i o n  d e s  s a c r i f i c e s ,  c ' e s t - à - d i r e  l a  

r u p t u r e  e n t r e  c i e l  e t  t e r r e .
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Ο Le m o t  9 O u p j 4, a U O V  ( v . 3 9 7  M ax on  l ' a u b a i n e )  e s t  r e n d u  p a r  

l e  s c o l i a s t e  p a r  H é p S o S y  s i  n o u s  r a p p r o c h o n s  c e c i  d e s  m o t s  

S r\,6<*i 'Jj0c>v{v. 2 9 “ 3 0 ) i n o u s  v o y o n s  q u ' A n t i ^ o n e  , a u t a n t -  

q u e  P o l y n i c c , e s t  à l a  f o i s  t r é s o r  e t  p r o i e .

Q >  D ans  l e s  s c o l i e s ,  n o u s

M V 0 T e i p é i 6 6 e i  « v - T o v  "
e t  a u s s i  E s y c h i u s  e t  P h o t

&  M a z o n ,  o p u s  c i t é .

1 «· »  ̂Q| ̂
t r o u v o n s  "  ~t~o ^ j u r r o w V '  T o V  *  1 vtp*** j

Tbt> Key» y ' 1 °  7ôV r v ^ f i e v  χνέ^οΥ? 
" O v p x v io V  το ν X o v i c p i ç 0 * ^ * 5 .

( v . ^ 1 9 ) q u i  d é s i g n e  l ' a c t i o n  

s e m b l e  ê t r e  u n e  r é n a n s e a u x

Le  p a r t i c i p e  et < *r i  ^  v  
d e o u p A » ' / o v ' Â ^ 0 5  

a i k i n i  ( i n s u l t e s )  q u o ,  s e l o n  l e s  o r d r e s  de  C r é o n ,  d e v a i t  s u ­

b i r  P o l y n i c e  ( v , 2 0 6  *< * K  t 6 9  6 v  ) .

L e s  y e u x  s o n t  l e  " l i e u "  d e  l a  s o u i l l u r e  p r o d u i t e  p a r  l e  r e j a r d  

q u i  d e v r a i t  r e s t e r  c a c h é  ( v . 2 0 6  «<*/« f i 9 i y  τ ’ i S f f V  ) e t  s o n t  

a u s s i  p u n i s  p a r  l e  m a l  s a c r é  ( v .  '* 21 O & 1 w v
V 0 6 CV,  v r ' 1 1 8  T v f ' v S . . .  T *  ?  *  i j « * *

I l s  s o n t  t é m o i n s  de  1 ' : 1 i  lc  ̂£  a ( i n s u l t e )  i n f l i g é e  à P o l y n i c e ,  

i l s  s u b i s s e n t  1 ' ? . i k u i a  de  l a  t e m p ê t e .

a  V o i r  S o p h o c l e ,  A , j n x t v . ! 8 6 - 7 î

'ït K o 1 p  c< Y %  C- Loi V O G O $ · g< / )  X *  o( TT € p> υ n  e t

K*t Zeùs KrfKrfv K*/ Φ οΤ4 ο$ 'Ap^e/'uJv
L e  " m a l  e n v o y é  du  c i e l "  a u q u e l  f a i t  a l l u s i o n  . le c h o e u r  d 1A j  a x  

n ' e s t  p a s  a u t r e  q u e  l a  n n n ( a  q u ' A t h é n a  a i n s p i r é  a u  m a l h e u r e u x  

h é r o s .  L e  j e u  d e  m o t s  d o n c :  T e m p ê t e  c é l c s t o / F o l i o  c é l e s t e  

e s t  p r o b a b l e  d e r r i è r e  l e s  m o t s  ί  οί v  v  0  6  o  y d u  v e r s

h 2 0 .  D ans  un c o n t e x t e  a n a l o g u e ,  v o i r  a u s s i  l e  p a r t i c i p o

b < y  v  T £ ï  a u  meme v e r s . " L e  m o t  p o u r  " i n i t i e r " ,  p  v ^  1 v  

d é r i v e  d e  y- U e 1 v  " c l o r e  l e s  y e u x  ou l a  b o u c h e " .  ( i ' . Y i m g -  

C h .  K e r é n ^ L j ,  I n t r o d u c t i o n  à  l ' e s  e n c e  de l a  m y t h o l o g i e ,  P a y o t ,  

1 9 7 /» ( I c ^ d i t i o n  1 9 ^ 1 ) ,  P . 1 9 ^

6J C e t t e  p a r t i e  de  mon a n a l y s e  d o i t  s a n s  d o u t e  b e a u c o u p  a u <  

c o u r s  d e  P .  V i d a l - N a q u e t  à  l ' E c o l e  d e s  H a u t e s  E t u d e s  p e n d a n t  

l a  p é r i o d e  1 9 7 9 - 9 0 ,  s u r  l e  r ô l e  d e s  o i s e a u x  d a n s  1 * A n t j - q . n  e .
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G> V o i r  p a r  e x e m p l e :  B e n a r d e t t e ,  o p .  c i t .  1 0 . 8  : a n d  t h i s  

(  te>ô i n  t u r n  s p e l l s  o u t  o n e  c o n s e q u e n c e  o f

t h e  a n t i g e n o r n t l . o n  o f  h e r  name.

©  V o i r  l a  t r a d u c t i o n  d e  M a z o n ,  p . 1 5  n o t e  t .  Le c o u p l e  d u  r o s ­

s i g n o l  t o m b é  d a n s  l e s  g r i f f e s  de  l ' é p e r v i e r  e s t  à r e t r o u v e r  

c h e z  H é s i o d e  ( L e s  O e u v r e s  e t  l e s  J o u r s , v . 2 0 3  e t  s u i v . )

V o i r  l e s  S u p p l i a n t e s , v .  l 6 8 0 .

Çl Q>. Ces  v e r s  c o n s t i t u e n t  u n  t é m o i g n a g e  i n t é r e s s a n t  de  l ' i n ­

f l u e n c e  . p r o b a b l e  q u ' a  o u  s v i r  l e s  t r a f i q u e s  l o  p a s s a g e  '·-37 e t  

s u i v .  du  X X I I  de  1 ' O d y s s é e . L à ,  l i é l a n t h o ,  l ' e s c l a v e  q u i  f u t  

t ' a m i e  c? e n f a n c e  de P é n é l o p e  e t  l ' a m a n t e  d ' E u r y m a c h o s  ( X V I I I ,  

3 2 5 ) e t  s e s  c o m p a g n e s  s o n t  p e n d u e s  " c o m a e  d o s  c o l o m b e s  ou  d e s  

g r i v e s "  t a n d i s  q u ' à  l e u r s  p i e d s  m e u r t  l i é l a n t h i o s ,  s o n  f r è r e  

q u i  e s t  dém em bré  e t  j e t é  a u x  c h i e n s .  S a n s  c h e r c h e r  i c i  l o  

r a p p o r t  de  c e s  p e r s o n n a g e s  i m p o r t a n t s  d e  τ ' Or ly s s éo av'-'C l e  

M é l a n t h o s  D i o n y s i a q u e  , n o t o n s  q u e  l e s  D a n a î d c s  s o n t  a u s s i  

c o m p a r é e s  à  d e s  c o l o m b e s  ( v . 2 2 3  e t  s u i v . ) ,  e l l e s  m e n a c e n t  

c o n s t a m m e n t  de  s e  p e n d r e ,  e l l e s  s o n t  e n f i n  a p p e l é e s

155 R  e a λ  iv/5 £.c /.^  e  v  o S .

< 2 *  V o i r  A n t i g o n e  ( v . 1 2 0  e t  s u i v . )
. .  . TT p  i v  TT e B '  «  p  e T  t ' p  u ' v

r  v  ^ e v c / o i v  π ^  ^  é br în ~ 
v oc. \ T«= K λ  *f 0 TT e ψ tx v  lo j *  <x Ή u f  v  
r T & O K a t ê \ / S > **H  q > < X , £ T O V C y \ ë i ' ï %

2 0 1 et Su,v. v , G
i  T fo ^ o  v c /V-r» 3) * .. Vl ^  ey \  'yv 6 e à o< t μ  cK r  oS y o t v o o  tTck s <*.' $

(T^L L e s  f i l s  de  b g y p t o s  s o n t  c o n s t a m m e n t  f l o m p a r t m  ou i d e n t i ­

f i a s  à d o s  r a p a c e s »  ( v . 5 1 0 ) ^   ̂ ^  ^

0  ’S x o  l - T i T e f u i r C ô v  ( s  y  e  K 0 uü 6 O jJ £ V .

e t  l e u r s  n a v i r e s  s o n t  a u s s i  c o m p a r é s  à  d e s  o i s e a u x  p u i s q u ' i l s

s o n t  a i l é s :  ( v . 7 3 Ό  __ t ?
/ 77T2r r e P <po-£t>üp* i  r ives '  tùS ι υ κ υ τ τ τ β ρ ύ ΐ
(v. ? Ll <* ‘ ,  '  ‘

D ' a u t r e  p a r t ,  i l  e s t  i n t e r e s s a n t  do  r a p p r o c h e r  du  c o u p l e

f i l s  d 1C g y p t o s / b a n a l d e s  ( é p o r v i c r s / r o s s i g n o l s  o u  c o l o & o s )  l a

g é n i s s e  l o  p o u r s u i v i e  p a r  un  b o u v i e r  a i l é :  ( v . 5 5 7 )

Â O V K  o Ο V» n  t  e F o  e v  x o
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' i o n  quo  l e  r a p a c e  a u q u e l  s o n t  i d e n t i f i é s  l o s  é c y p t i a n c s  s o i t  

l ' é p e r v i o r ,  n o u s  p o u v o n s  n o t e r  l a  r e s s e m b l a n c e  e n t r e  n 1 ̂  •J'iTr t 

/i I £  O t t i  o S  .e t

G 3 k  V o i r  1 1 O d y s s é e  ( X I  2 ^ 5  e t  s u i v . )

J \ ° 6 e  T T o tû fr 'e  l / f - n v  J ’c û V - n v  , X * T c *  ζ *  pV v o v · £ ν έ ν έ γ  

^ ÎO<f  ^ 17 e  '  f * ' é-Tfc^fcSbfe 9 - ^ û S  φ ι ^ θ υ λ , 6 ΐ *  i f
A n t h o l o . q i a  P a l a t i n a  , ( 7  · ·,+ )

ρ Ό ο ν ψ  & ν )  J o O Y o f v  c f v e p i  ^

E u r i p i d e ,  I p h i  r ; é n i c  e n  T a u r i d o , ( v . 2 0 3  e t  s u i v . )

*  < .p - LO Y  Γ
> \ '  o f λ · ’e l  ö< o ^ w c

T V *  <^c

o / Ö Ü 6 O <X < C^ V

t? e< i
, 7^

ex '"/? Ô >5 vT" tO  V e< S
'  l  o )f iS i f  -r o  S K 6 ^ i  of ό · £< p ^  «* 5

iex< & T £ p  p  o< v TTe* / S é f **- v / ■ » ̂  ^ » j i
E s c h y l e ,  l e s  C h o e p h o r e s ( v . l O O O  e t  s u i v . )  ^

Tt«v/oi/' ’ v T T c  ^ o ù V n V  ê o ip o S

L e s  L u n /·^ j -c leg ( v . 6 0 8  e t  s u - ν . )

€ f i p e  ψ ο γ  g -y t -os , 4? \ ο ( « · φ ο ν 6 ,

E u r i p i d e ,  Hé c u b e  (\r,'^62 e t  s u i v . )

^ou-roY JTo~r ' e-r̂  KoV u Z i e - p o V  2 » v »4 ν7Γβ.
J  ‘0. V o i r  l e  c h a p i t r e  s u r  A n t i ç o n e - E f c i ^ o n e  .

v r  t  / u Oi^o / K 9«=

fP jV  A g am em non  ( v . 8 7 ' ! - 7 6 )ν̂ ύ,β. — w-------- y c L  S / *  - C ' /
. . .  T f o ^ j ^ à i . S  o Y Y tO c T e v  <*Ç>Te<Ve(S 6 P  ru s  à  C p  ηα ώ /  V 6  <✓ y  . _

H é l o n o . ( v . 2 9 9  e t  s u i v . ,  3 5 3  e t  s u i v . )

Î Ü  S t r a b o n . V I I I  ? ,  _
. . .  K * >  ί Γ Λ  e n t  Φ *  V € i « v

*/i € t f  3 VL TT t ο o  $ £ p c / 1 T £ ' V ë / V V O 6 O V S  ~TT *4 V  T O ^  "< TTo< S
y *  j  \ \ u  \ ^  j /

Ti e π t u t  e u  u  e v o u  t f o  t e p  o v  ttj  ' n p  6 s e  \  °  v  τ  o s
j \ _ / \ v  '
«ce·/ τ ω ν  r *  η  J J *  v o v r  * v v  K * ,  τ ω ν  

7 r / v x / t ^ v  >pv oFs τυ <ΪΛ *  yô°~
QlV c< F  p  TT£ ~ *  t K 6p> }€rV Κ φ  T  (r K *  I T p I K ^ p

Δ
D a n s  ce  môme s e n s ,  v o i r  a u s s i  A r i s t o t e ,  P o l i t i q u e .  1 3 ’: 1 3 6 ,

XG  lF. ( i )  1 2 1 . 2h  ( L ; > i c l a u r e ,  IV è m o  s i è c l e  a v .  J . C . ) ,  H é r o d o t e  

I V ,  1 9  e t c .



ÇTt). Voir le chapitre sur l ’Erigone et Hygin, Fables C-'IXX: 
Icarius et, Erigone.

J8j. Pour les Proetides;Apollodore bibl 2.2.2 . t Aelien V.H. 
3.^2, Hésiode Fr̂ . 29 « HifrpetM tYC/ffi-nti) S'çjfkffiê
Τ '« * 7T*f>Vév'ovs/otoTjV Το Το,συΤον 7 fv Y b tV h M i^ Y S p ^ é iY .
Q .  Voir aussi Ion passim 50*oo5 v Ί

-*r ̂  .  T>i ^  a ί £  ^  t/ t at \s

CÎXT p  € L T  b φ ο ιν ι '< * ν  t o *  t . · ·
’t ’h V. 9  0  5 ; n x * t v o ~ S  *p ir<><e>& eî s Ot Yo(

Ê o l  L a c o l o m b e  e s t b a c c h a n t e  a v a n t  sa  m o r t  ( l on  v . 1 1 9 6

• · » τττη-  v o s e t  π  iw  r  e- 1  S  ό p- 0  t s
K u> u o s ΊΓ €y$ 6 / û>v  —  . . .

^21^). V o i r  N o n n o s  b i o n y s i a q u e s ( V ,  v . ^ 6 9 -7 0  ) :

A Τνβ β K Ô c O v  A *  p  υ U 'o ^ u - n ^ c *  v o y

y ( V ° s  e ^ !  6  €  LOS/ / f i  ^  T

’è- y  S  O &  e  ^  6 T yb o  ,5 c* G l p  € t S

a< !  la)  Y  M X Ο V

g 2). Voir aussi dans le mémo contexte le sort de Gcrana, mère 
mythique dos Pygmées (v,90-9l)! Altéra Pygmaoae fatum misera— 
bile matri s / pars habet, liane Juno vietnm certaninc jirsit 
esse gruatn populisque suis indicere beJlum. La bataille
entre pygmées et geranoi est représentée sur le Vase-François.

\j}. Voir Oedipe à Colone, (v.1382)

A îtr-yx J j i  v é  Z ' n V O  5 i  P X *< 1 °  ‘ S V °'Y °  ‘ S

(ĝt), La formulation do Platon dans la Répnbl ique , ‘tout en étant
postérieure, garde un intérêt pour le lecteur d'Antigone; (voir' 

/ T '  3 /  N y ^  > «Λ387V>. χοβοο τψ η,ττογ *Mov6Téo'v ity > & > e><\opt><s> ̂  ous
£ e i  e ^ e u & é p o u s  e t v ^ i ^  S o  u ^ e ί  <* v ©K* v <* τ  o u
^ O V  TT 6  (f O A v \y i é  V OU S  o t  386 l> ... K X  / £  é 7 6 9"cX I

pi. * ri} ου x cüs t * ev l S o u
7 , \ —  - — · e  ) /  J  q    -Λ

fJlc</\2ov £Tr<xiv€-i\/ y cvj ου r &
J i é j ù v x é t s  o ü x C  ώ φ € β ψ ο <  ik i,

(2S), Anthologie palatine; î.52,»-25.
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B a c c h a n t e s  ( ν . 1 3 9 ) ·  V o i r  a u s s i  l e  f r a g m e n t  h j 2 » 12 d ' E u ­

r i p i d e  :

X v C S  T *  CO jJU O  ÿ o *  tJS S o U T i X S  T  6 ^  & 6 *  S

© *  B e n a r d e t t e ,  o p .  c i t .  2 8 ,1  T r a d u i t  u> jx O y  p a r  ns a „  

v a g e "  e t  l e  r a p p r o c h e  d e  ù ï j x y x e T l C s  ( v . 6 8 7 ) m a i s  p a r l e  de  

c a n n i b a l i s m e  s a n ^ p e n s e r  à  D i o n y s o s .

8).  C h .  S e r a i t e l o s :  

e x t e  e t  C o m m e n t a i r e , ·

T p  0 « « *  « *  *  ^  τ ί / ° '  V
-»/

fr/-
T e x te  e t  C om m en ta ire ,· A th è n e s ,  1887» page 219

V ? v  τ ο ν  ) ( c p o v

ΤΓ 'η T  -W V y v w u y y - v  a i V T O u  T T c y ? !  ~ t y Z s  T T p ^ ' ^ G  ^  S

f t i K f O v  T C e ^ i  j x e  v o u 6 a (  r m ~ v  ° < π ο κ ρ ΐ 6 ΐ ν

P o u r  s o u l i g n e r  l e  s e n s  p o l i t i q u e  d e  l ' a t t i t u d e  d ' A n t i g o n e ,  

d i s o n s  que  s a  v o l o n t é  d e  r e v e n d i q u e r  s o n  a c t e  e s t  c o n f o r m e  à 

l a  c o n c e p t i o n  de  C r é o n  même,  p o u r  q u i  l '  a r c l i o n  d o i t  n e  p a s  

se t a i r e  à  c a u s e  d e  q u e l q u e  c r a i n t e :

( O 6 - C  ! S Ÿ  f> /
V . 18O)... e îç ψ ό Α ο ν ^  T o u  j s j f t L ü e e c K v  6  * * s

t o î  e t Y * !  v v v  ~ c e  K t x ' t  r r J ^ o a  S o i r e T -  
le K*ss e-mWatnce a.vec le  o.Bo5 ^

· · *  é  I  i φ ο -éo s .
e s t  s p e c t a c u l a i r e .  E t  i l  e s t  i n t é r e s s a n t  d e  n o t e r  q u ' a u  d é b u t  

C r é o n  se r é f è r e  v o l o n t i e r s  a u  Tt I ^ ĉ i  , a u  p a s s é  l o i n t a i n  

p o u r  c o n v a i n c r e  s e s  a u d i t e u r s  de  l a  l é g i t i m i t é  e t  l a  j u s t e s s e  

d e  s e s  p r o p o s .  C ' é t a i t  d ' a i l l e u r s  u n e  h a b i t u d e  d a n s  l a  r h é t o ­

r i q u e  e t  l e  d r a m e  e t  i l  e s t  i n t é r e s s a n t  de  n o t e r  q u ' A n t i g o n e  

n ’ o s t  p a s  n é c e s s a i r e m e n t  p l u s  t r a d i t i o n a l i s t e .  E l l e  e m p l o i e  

l< & {  ( V . U 5 6 ) comme C r é o n  u t i l i s e  é - /  ( v . l B H )  e t  71°*-

<X / ( v · 18 1 ) ·

0 q). P o u r l e  r ô l e  do  l a  s t a s i s  d a n s  

b l e  a u x  l e ç o n s  de N i c o l e  L o v a ,  o c , 

d o  l ' a n n é e  1 9 7 9 - 8 0 .

1 O r o s t i o . j e  s u i s  r e d e v a -  

à  l ' E c o l e  d e s  H a u t e s  E t u d e s
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CREON, ANTIGONE, ISMENE (52o et suiv.)

"Mais voici Ismène qui sort. Les pleurs qui coulent de ses 

yeux disent son amour pour sa soeur. Un nuage est sur son 

front, altérant son visage empourpré de sang et noyant ses 

beaux traits sous une pluie de larmes." (Mazon). Le 

visage empourpré(528*3<tff^i«(TeÎfY^£$Cli)d'Ismène, est le signe 

extérieur de son changement de comportement et d ’attitude 

envers le pouvoir. Nous devons donc le mettre en relation 

avec le rouge, la pourpre, le sang, dans la pièce (

personnage se rallie à la fille d'Oedipe, il arbore sa 

couleur , la couleur du sang et de la pourpre, qui est le

Est-ce par "amour pour sa soeur" (Mazon), que nous devons 

traduire, ou bien par "amour fraternel" qui est une toute 

autre chose ? (I). Si la seconde traduction est correcte, 

à l'amour d'Ismène semble avoir droit, outre Antigone, 

Etéocle et Polynice et encore Oedipe: kVCTÜ) en bas, 

renforce ce rapport avec les enfers, que nous verrons 

qu'Ismène assumera ouvertement (545) et, quand Créon, va

et la m an ia  vont de pair dans l'Antigone. Chaque fois qu'un

juste soul igné

• encore cet aspect d'appartenance à deux mondes à la fois.

... / ·. «
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Pour Créon, Ismène est comme Polynice, l'aigle qui voulait 

tfoiyDd (s'abreuver du sang des siens 201 —

202); elle buvait secrètement le sang de son oncle, elle est 

donc pour lui, pleine de sang commun.
/ 'C ~ ?/Ismène affirme avoir agi avec Antigone (otèpeOfo, Tou^cW.

536). Au niveau de la parole, elle assume 1 'e'rgon , maléfice

ou exploit, mais qui de toute* façons, la fait sortir de sa

maison, du contexte de l'oikos. La remarque du scoliaste montre

très clairement que Créon est en train de perdre progressi-
^ f )  '—' t \veinent toute capacité de comprendre : " l/p ̂

7Tpb<T»\^oV ï>S, 6 t > K o f e o C Y T 0 V 6 * Y  T r o i e ï  '  c > l * - O ^ c ^ e i  X
l  f Q, I ' t-/ P r—/

TTÉirp 6 W - r i r £ p e Y n i  * o n t  f o f à v r ' a t T c v .

Mais comme il arrive avec d'autres personnages tragiques

(Ajax, Penthée), ce qui est évident (irpe/n̂ cv') peur le
scoliaste et pour le spectateur, reste incompréhensible

pour Créon, qui se sent un profane envers ce qu'il

appelera l'anoia (v.562). Antigone dément les paroles de

sa soeur, Ismène affirme vouloir naviguer avec Antigont ctettS1

son malheur : 54! . J j T i j ^ o l V T A Y  Toi? TTa.9o u  ̂ TTfeirŷ i / y \  (2,) ·
Le bateau que devient Ismène semble être l'inverse du bateau

que Créon avait évoqué dans son discours initial (v.I90).

Au bateau bien docile de la polis obéissant au tyran, nous 

voyons succéder le bateau de lussa (492) et de l'anoia 

(562). Antigone proteste encore : (v.543).
f ^  ̂ a ^ ^

à ο ν  t r e ^ v b

X
'
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Antigone exige des erga qui soient en harmonie avec la parole. 

Le mot érga (surtout si nous nous rappelons des paroles 

d'Hémon pour sa fiancée :

v.695 W T Î *  c f> f tu > Y  φ $ ΐ γ £ Γ

souligne de nouveau le côté politique d'Antigone (3).

A Ismène qui veut "rendre au mort l’hommage qui le justi- 
c  /fie", (Mazon 5 4 5 en désobéissant ainsi directement 

ä l'édit de Créon pour qu» i v .I95, est un hon­

neur auquel Eteoche seul a droit, Antigone répond qu'elle 

ne doit pas partager sa mort. On peut se rappeler du

premier vers de la piece : ( tO K o iY q V  Y  lû~ ~

, , / fVfA^eO. Ismène n'est plus pour Antigone qui

d'un côté s'obstine à refuser S sa soeur un honneur dont

elle la croit indigne, mais d'un autre côté, elle révèle

déjà les premiers traits d'un.changement que nous trouve-
t  . ·> /rons souligné dans son kommos. Quand elle dit :...

(547 "que je meure moi, c'est assez"

(Mazon), nous avons la sensation que la fille d'Oedipe ne

trouve pas que la mort est belle en soi. Elle a donné sa
■» * - svie pour expier les maux anciens des Labdacides ( TV

A Η ΐ ί ί ί  Υ<·’ 7ϋ)λ<\Γκ v.594-595) mais au moment même où
a · c , y j ^elle déclare que son âme est morte depuis longtemps, C A & 'e-μ* 

T t ' t p f C l  T e  tf 'V J ] X c V  550-560), elle souhaite à 

soeur le courage de vivre (559^*<J6^/.bd .

Langage énigmatique sûrement, dureté apparente derrière

SL SA

• # · f  * » ·
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on

laquelle nous sommes tentés de lire un trait d'amour fra-
/ . /ternel. "Quelle vie peut rester pour moi chère(... Ti>

* * * v.548), sans toi", avait demandé Ismène, entraî­

nant la raillerie de sa soeur : "Demande le donc à Créon : 

c'est lui l’objet de tes soucis." Ce n'est pas seulement 

une raillerie au niveau du contenu, nous apprenons
·> —qu'Antigone est en train de rire devant la mort : (551 γ ο ν ό Λ

j c £ v  / v r 7, j ' â j  tüT1 é  Y* ù o i ). Nous devons
/  y  —  \rapprocher ce vers au v. 483 ( l~ O 0 T e t£  €=Tfc< O r f W  K & ( i

*Ιό$ρ *(1 (υ ι<χΧ ^Jetv ) : Créon nous avait déjà appris qu'elle

riait quand elle parlait de sa propre folie et de celle
\ /  I /  ~>, /du tyran. (470... j ^ U jp t p  ο φ ^ ίΟ Ι ίΑ .^). En fait,

ne peut dissocier ce rire devant la mort d’une certaine 

exaltation, d'un comportement qui est loin du "normal".

Mieux que toutuiàutre chose, ce rire prouve que pour 

Antigone, l'arme du tyran, la menace de mort, reste inef­

ficace. Mais ce comportement de la jeune fille semble être 

contagieux; Ismène aussi déclare ,qu'elle veut partager
*  I / - _ . /

la mort de sa soeur, (v,554... Ke( ju Χ  tD Tcv 6 ô o  ;

Elle non plus ne craint la mort, et en ce sens elle est 

déjà folle; Créon suit sans pouvoir comprendre que le 

côté extérieur du dialogue; et au v. 561 il explose :

"Ces deux filles sont folles. Je le dis bien haut. L'une 

vient à l'instant de se révéler telle. L'autre l'est de

naissance
V -  /

T «) TTAtbér *? n \~ t 'T v C ô e  Τ ' η Ύ  J^erV  ^  f - r i i i i  

•<ycvV tlreu ,την b * li j  * ο V -Toi /?p λΓΓ ’ ( 4>
···/···
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Antigone était ^nous (v.99) pour Ismène, parce qu'elle 

était "justement chère à ceux qui lui étaient chers".

Ismène est maintenant elle-même en proityà une exaltation 

que Créon appelle lussa (v.492^Jl/££w>$e(Y’ ). Elle aussi 

veut"mourir... et rendre aussi â ce mort, 1 'hommage qui le 

justifie". (Mazon). Ismène n'est plus soumise aux volontés 

du tyran , par crainte de mourir. Et ceci est pour Créon, 

lussa et anoia . Ismène répond(v. 663-4) :

© V  Y a . f i  F o r 7,  l û Y e i . ï  ,Ο ν Ρ  *0$ l ié - Y é - i

J  ^ ^  „  o > /Youi Tori ο ίΚ ο σ χ  T T f> e ( 6 6 o v 6 iY ^ ,  X i -

L a s maux, (voir aussi les v. 2 et 463) poussent Antigone et

maintenant Ismène vers la folie. Antigone avait même parlé

des "malheurs qu'Oedipe avait légués aux siens." (v.2),

le II Stasimon va débuter par une nouvelle référence aux

malheurs : v. 585

e \ f <  c h i  i f i O r o v  ’i j f t ü i το* * m o y

et plus loin, nous retrouverons ces maux qui sont ceux des 

Labdacides (v.594). Ismène par les vers 563-4 anticipe donc 

un élément central du prochain Stasimon sur lequel nous 

reviendrons. Mais en même temps, par le mot e w 6TVTtu ç lle qualifie it die 

souligne son changement. Les maux l'ont poussée à sortir 

d'elle-même, devenir autre qu'elle même, honorer les morts 

et ne pas craindre Kadès. Ce qui est lussa et finoia pour 

Créon, est ^kstasis pour Ismène. Ce mot doit être mis en re­

lation avec les autres réferences au champ sémantique de la

• · · /...
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mania dans l'Antigone, mais également peut être à l'appari­

tion de Dionysos que le choeur implore au vers 1149. L * 0^.1*

6oncGb‘« > » p > * u i e  l a  tHéofha*te .A  U * \ e * e  ejvô t a »  d e *v s * i ie

s'il mettrait à mort la femme de son fils, (v.568) Créon 

répond qu"'il est bien d'autres champs à labourer".(v.569)

Il est clair que l'image du labourage n'a rien de grossier.

(4). Ce qui est une irrévérence de Créon envers Eros, est 

le fait qu'il croit à 1 'échangeabilité de l'objet de l'a­

mour, qu'il peut, lui, le père, le tyran, décider que son 

fils doit épouser telle femme au lieu de celle qu'il aime.

Ismène (ou Antigone ?), exclame : (v.572)
y j φ ίβ  TotV * Y , loi ô ’ Z d T t^ A ^ e i Τ Γ χ ιή ρ

et Créon lui répond (v.573) :

U  J W  J *  2 v r r e i i  1·<*** M a t T o  Ce Y  ' o $ .

Les philologues qui ont voulu changer la tradition des 

codes et du scoliaste en attribuant le vers 572 à 

Antigone, étaient désireux de montrer son côté "humain" et 

"amoureux". Nous pensons qu'Antigone entretient avec Eros 

d'autres rapports, qui eux, n'ont pas besoin de la correc­

tion des codes (5). Notons seulement la force de l'excla­

mation d'lsmène»<2 Ä i j t ß Y :  (Oh, très cher Hémon!)

qui est un peu surprenante, si nous pensons qu'elle parle 

du fiancé de sa soeur. Ismène est tout de meme devenue 

pareille à Antigone, en ce qui concerne l'4noia/ekstasis;

Il est normal qu'elle partage aussi , dans une certaine
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mesure, les sentiments de sa sceur envers Hémon ( du moins

si nous refusons comme absurde l'opinion qu'Hémon est très

cher à Ismêne, mais indifférent â Antigone - ce qui de

Sophocle nous porterait tout droit à Ibsen). En fait,

Créon répond à Ismène, comme si les épousailles étaient
N \

les siennes et non celles d'Antigone. En plus, T*o à e V  

/  /rappelle de 1 oiseau-rmère au vers 423

J. 0i,7TVT>t ^é^éOVd'Hémon au v.630, et peut être en-

ticipe le vers 1240-1241, où Hémon couche à côté d'Antigone

comme son époux funéraire :

i f t l T i U  ù à  v e v r p t ï  7Tfrpt Y é U p à  , T *  Y u W ô t
/  v r  / "> γ- C V ,

l ~ p l v  à e t Y  f t i à o v  o o f L o t j ,

Antigone pensait que chez Hadès elle allait coucher â côté 

de Polynice : (v.73).

φ ί ^ 7 \  f t s i - T  3 c ( V T o »  W < b tC o ^ .0 i\ .  j  φ ι ρ ^ ο Ο  

Mais elle se trompe. Même sans parler une seule fois 

d’Hémon, c'est à côté de son fiancé "oublié" qu'elle va 

coucher aux enfers.

Créon ordonne maintenant (v.577 et suiv.), qu'on conduise à 

l'intérieur (en prison ?), et qu'on attache les deux soeurs 

qui disparaissent pendant que le choeur chante. Antigone 

seule va reparaître, vraisemblablement attachée, entourée 

de tout un cortège, à la fois nuptial et funéraire.



Notes

1. -

- Crêon, Antigone, Ismëne (526 et suiv.)

Voir le résumé de Salluste... J t / i V T v t  WotVn 

G T T o v f e a a ï ^ V r * i  u r r t r ^ n < f é Y  

S o i i f ^ o - v ' i ^  , v  h ' * 1 0<i TÎTi - r p a . ' ] j 'ü ) f < x $  Τ Γ σ ι η τ * ι  

έ τ ρ ο ^ - ί - ν ρ /  "Τ' I p t - p i  «tVTA' V, Z t c i T e f y o V T A i .

Selon ce qui était l’opinion publique,ou peut être 

l’avis commun des lettrés du temps de Salluste, 

lfensemble des oeuvres, des mythes etc. qui trai­

taient du sort des. Labdacides donnaient l’impression 

qu’Ismëne partageait avec Antigone la même sorte d’a­

mour fraternel. Cet amour ne pouvait pas exclure les 

frères entretués. Mais ce qui évidemment reste un 

problème insoluble, c’est de savoir ce qui était
v '/>l’opinion publique (ffC'Kj» < J o i&  ) au temps de 

Sophocle, aussi bien que l’usage que l'auteur drama­
tique en avait fait. Là .encore le "fond commun" qui 

devait permettre la communication de Sophocle et de 

son public à travers une expression qui reste pour nous 

énigmatique, nous échappe. Reste la coïncidence du mot 
Salluste avec le du v *

527 de 1'Antigone. Et il est vrai que Salluste parlant 

deA'fl'V’̂  ne se limite pas à son époque et consi­

dère qu'elle avait influencé les tragiques du Vëme 

siècle.
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2/. - Voir aussi Ajax 872 'K b t V o ï ï ^ jo w /  o j^ t^ iA Y ,  133 \ J’uy'·—

Ή. ô t - T ^ U Y , Eurip. Her. F. 1224 ... 6 i Y

^ ± '  f  ~  "X '  i
f»t-S f i i q  o l6 (  f V ö T U ^ o  V 6 < Y  QtJIphig. Taur. 599 <7 V * - j -

6 I o^ iôy d J * -  <^c.s 6 of?(\S>· j  v0

h e  e v j c T V y \ i T  Tu5V < ^ j^ v ù Y  μ ^ ώ γ  < J Ç o ij) lV . 

Nous pouvons constater que dans les deux derniers 

cas J o b  T o p Ç o V b iY  et £ équivalent à J ^ é t l  Yv ~ ~  

j ^ t y o t S  et j c ^ t Y l * ± .

Il suffit de se rappeler de l'oraison funebre Je 

Th^c/dide où le rapport entre erga et logoi est
3/. -

Τ ο χ

constamment évoqué. Nous pouvons penser qu'Antigone

emploie 7 b '> p X o Y  dans un pareil sens au vers 542 :
Τ ' ■)/ o tx  ■* & . / ' > · / '
«Λ Ύ  T b o ^ o Y  r i iÔ T tS  y  o n  b T j p t - S '

Que Mazon traduit par : " Les coupables Hadès les 

connaît, Hadès et tous ceux d'en bas." , en mettant 

ainsi aux lèvres d'Antigone l'aveu de sa culpabilité.

Le vers suivant confirme la valeur positive que la 

fille d'Oedipe attribue à r o o ^ o v .

4/. - Voir J.P. Vernant *. Mythe et Pensée chez les Grecs 

p.p. 113 et suiv.

5/. - Je pense surtout aux rapports de la jeune fille à la 

vierge {Y d o C Y u J o ^ 784) et la nymphe (799) du III 

St^simon . Il est vrai que l'amour, comme il est 

présenté dans la III St6simon mêle â la tendresse un 

côté terrible , affolant, subversif même^si nous

• . ./...
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pensons qu'il apporte le nelkos dans la maison de 

Créon. Mais ceci ne fait que donner de lui une image plus 

complète.



< ι ο
II - STASIMON 582-634

Les malheurs (582) qui étaient selon Ismène la cause de 

son ikstasis sont dans ce chant mis en relation avec le

seisme.
β ι β & η  f i e  t> f i t  ν '  ^jLo> /< *584-585 o t±  1C *-P  6 e t 6 i / r j  l / e p l / t v  qc^ a >> ,< x t s k s ~

, ✓ ' -> ■> v · -x c  f-y
o u b e v  β τ ·  *-pTTo/·

Cette nouvelle référence au séisme, donne un arrière-goût 

amer aux paroles du choeur à la fin de la p^rodos (153-4).
... O

η~) /  7 /  '  ^
t j o i X p ( ( o $  κ ρ ρ ( ο ι .

Bacchos ébranlant le sol thébain sous ses pas de danseur 

et le dieu qui ébranle la maison (l’oîkos qui en même temps 

est le palais de Thèbes, le palais du roi tyrannique), ont 

des choses en commun: dans la libération de la danse, il y 

a un dialogue avec la peur et la mort, mais aussi dans la 

destruction du palais il y a -un côté de danse ( ^ Y 'K p Ç & V e r l  

6 7 6 · ^  Eschyle f f . 58) et de libération.

Ces maux sont pareils à "la houle du grand large (586-7...
T o Y T tO V  6 / S ^ n  ), quand, poussée par les vents de Thrace, 

elle court au-dessus de l’abîme marin et va, roulant le 

sable noir, qu’elle arrache â ses profondeurs." (v.v.586- 

592). Cette image de la houle et du sable noir qui monte 

des profondeurs (l/ÿfayjcV589 signifient tous

deux les profondeurs marines), nous rappelle la représen­

tation d ’Antigone, comme mer en tempête (v.20i 

Cette fois, elle est liée au violent vent de Thrace qui est

· · · / · · «
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Q  /
le { / p w ï i i o l ·  D o p p c L i . Sonnues-nous ici, devant une certai­

ne anticipation des deux mythes du III Stasimon qui ont 

également pour lieu Thrace, : le mythe de Lycurque (955- 

965) et de Cléopâtre, qui était fille de ce même Borée 

(966-987) ? (1).

"Ils remontent loin les maux que je vois sous le toit des

Labdacides ." , nous dit le choeur : rappelons que selon

Apollodore (Bibl. 111,40 ), Labdacos "a été anéanti après

Penthée parce qu'il avait les mêmes idées que celui-ci."

Des idées, semble t-il, qui le poussaient à devenir un

opposant. Il est vrai que le personnage qui sert de

prémonition pour le sort de Créon, c’est le theom^chos

Lycurque, mais il est interessant de noter que le sort des

Labdacides est rappelé au début d'une strophe qui se ter- 
/ û /mine par anoia et frenon Erinus. (v.603) (2).

La question des générations, de la génération aussi peut
^  y

être, est importante peur ce chant ( 585, Y ^ C ^ Y
t / C  ' i. f~y * /  I

J^evoj 596,66^*Te^ O fT trp i600, iry>v^\627).

Nous retrouverons cet élément dans le dialogue entre 

Créon et Hémon ( 641,7'6"ftVK645 etc...) le koram^s

d’Antigone ( J T d t i t l o V  J 918 etc,..) dans le IV

( 948, ̂  950 etc...) et le V Stasimon (1117

, 1149 ÿ ' t  Μ  ̂ “■'etc... ) . Quelles qu'elles soient, 

la place et l'interprétation qu'on lui donne, nous sommes 

devant un point important : d'un coté nous suivons le

« · · / · · ·
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parcours qui porte de la racine détruite des Labdacides à

Dionysos, enfant de Zeus, d'un autre côté pourtant, le

choeur semble penser à la semance condamnée des Labdacides,
«mais ses paroles anticipent le sort de Créon* infanticide 

dont le dernier né, va entrer sur scène juste à la fin du 

Stisimon (v.626 et suiv.) (3).

Il est d'autre part, probable que le sable noir de la 

strophe précédente (590-591 ) et "la poussière sanglante 

offerte aux dieux d'en bas" (Mazon) (mais si on reste a la 

lettre du texte "la poussière sanglante des dieux d'en bas") 

sont tous les deux des images liant la mania ( fcOj T  AYvttS
, v . y*!</ ŷ cViolr L^<vOA ) aux Bnfers. Quand l.vvt··? ,note

<jue* les"mots insensés" sont les paroles d'Antigone, 

et "le délire furieux" c'est l'attitude de Créon1', il opère 

une division qui nous semble arbitraire. Ce vers se réfère 

à Créon, a Antigone, mais aussi à Ismènc, dont on a tendan­

ce à oublier trop vite le coté maniaque, et plus en géné­

ral, à la mania qui va déferler sur Thèbes.

Zeus est de nouveau (v.604 et suiv.) mentionné par le 

choeur : "Mais quel orgueil humain pourrait donc réduire 

ton pouvoir, $ Zeus ?"

"Ni le sommeil qui charme tous les êtres, ni les mois di­

vins et infatigables n'en triomphent jamais. Insensible à 

l'âge et au temps, , tu restes le maître absolu de l'Olympe 

à l'éblouissante clarté". (Mazon). Le contexte est bien
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différent : au lieu du theomichos extérieur de 1 'envahis­

seur, qui vient d'Argos, ou peut être de Polynice, dont Zeus 

punit l'insolence, nous avons ici "l'orgueil humain"

(v. 604-5 #c v Î ^ y* o t r t p ß f C b t * ' ) qui nous rappelle 

l'homme triomphant du I StAsimon , et en même temps Créon. 

Polynice il est vrai, sert de "pont" à cette nouvelle
a

redéfinition de andron . Il est à la fois citoyen et 

étranger à la ville, comme c'est le cas d'Oedipe, qui sem­

ble étranger mais est natif de Thebes, comme c'est le cas 

d'ion et encore de Bacchos, dans les Bacchantes etc...

Pour le reste, il faut souligner que le choeur reprend dans 

une certaine mesure les termes qu'a employé Antigone dans 

son discours sur les lois étemelles : (Le Ch. 604 
Ant. 450/^*t-'£ , le Ch. v o j ^ c }  613, Ant.VO^«t>s,

451, 456, Le Ch, 0 K e f T W  614, Ant. ψ γ λ Τ ο Υ  455, le Ch.611 

et suiv. T o  - r ’ e r r c - iT c c
' /} O  p »  0 y

uCeô€i VofiOÏ 90 ' , Ant. 456 et suiv. OV XMß T t V ύ Υ Ύ&
ί α '  ?  o

' î n o T e  4 a  T ù i v T c i ^ O i f b C t ï  o i U v  0 : 

Ify ). Le choeur aussi sera envahi par une sorte d'^ksta- 

sis à t\C 7 } y u )  κ α υ τ ό  S

a
OToO ’

v.802-3). Dans cette partie du II Stasimon , nous avons 

l'impression que son vocabulaire bascule du côté de ce qui 

est (ou de ce qu'elle masque peut être), Antigone.

. . .  /...
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Profit (ν.615 ) et folie sont redéfinis dans

1'antistrophe b' (v.645-625) du II Stasimon. L'espérance

est un profit pour beaucoup "pour bien d'autres elle n'est
·> /

qu'un piège formé de désirs étourdis". (Mazon v.616 -
_  » / n /

T ° t  n o u  ÿ c Y p a Y  6 -p iC J tà Y  ) .  Celui qui dressait des pièges 

au peuple des oiseaux étourdis, est lui-même pris au piège : 

il devient lui-même^ comme les oiseaux, kouphânous. Nous 

avons ici, l'image des amours étourdie, oü l'amour est rap­

proché des oiseaux par la kouphonoia et les ailes. C'est 

encore l'amour, comme le pense Créon, et non comme il se 

révélera, après l'apparition d'Hémon : car alors il va 

devenir un dieu tout puissant, non plus celui qui subit, 

mais celui qui cause la mania. ( 0  S 'e p (> ù Y  L i k r  /1/CV790).

"Quand l'homme confond le mal et le bien, c'est que les 

Dieux poussent son âme dans là plus désastreuse erreur, et 

il lui faut alors bien peu de temps, pour le connaître, le 

désastre." (621-625 Trad.Mazon). Le dieu pousse les phrenes 

de certaines personnes vers Até. (v.624). C'est une repri- 

se du thème de phrenon Erinus du vers 603.

- Voilà Hémon qui apparaît (v.626) : Le choeur se demande si

le fils du roi n'arrive pas affligé parce qu’il a été
? f /trompé au sujet de ses épousailles. [ r f  lT c < jn ± 06 ̂ <-*oKv.630) 

■ > / · > /reprend *77** T V  ε ρ ώ Ύ ιύ Υ  (v.616), et rappelle /*ί7ο^v.584, 614 
*?/ 7/ '
Â T & V  624, 625). Créon craint déjà que Hémon ne soit

lui aussi atteint de la lussa, qui a frappé Ismène

( b  7Γ*?, Y i r ^ v > u ) V

Τ Γ ^ Ύ ρ ι ^  v i b ' t n O Y  T T c t ^ c - t j

C A q i « ç ? o n ç  .la  Future tp o u ic  de icn fJi>

V
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c'evt««« anHcljaat'ioÄ du mîî'iage f-«»éra,ra T«  ^ 5 4 ,

Il est assez interessant , pour 1'interprétation du IV 

Stasimon et du personnage de Tirésias, de noter que Créon 

semble, même si ce n'est qu'au niveau metaphorique* 

vouloir usurper les pouvoirs du devin v. 631 (4 ):

~ r < ^  G i é ' o f i s t ÿ # .  j ^ o i V T c t i v  v T r e p r e p o v .

Mais il ne sera pas bon devin, pour lui-même, car un dieu 

va le tromper, ·
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Notes - II STASIMON 582-634

7Τι/ό*.>6ιγ λ Λ * φ ι,  H o fe , !  Κ ρ ν ψ ο ν ' Υ*ν} . ..
2. - La mania des Labdacides est un thème fréquent chez

les Tragiques (voir les Segt 750 sc.etc...)

3. - Le thème de Créon infanticide, n'est pas étranger

dans un contexte plus général au problème de la

génération. C u* V «xfrçwc o>p#i£,le iC-îu’erieweftt J*loutre
Γ "> I \ \ /4. *· Voir aussi : 1212 f i ( ^ '  j c . W r i J i et les pavoles du

messager 1160... V C r f i it^oCVT«^ T t d V

A At. v.&i:. 'ĉsiil ; â Î̂-Î ·'»· .mü,
cJpatir-. à t
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CREON - HEMON (v.635-765)

Dès eon entree, Hémon précise les deux pôles entre lesquels

vont osciller ses sentiments : la philia qui le lie â son 

père (v.634-635), et son mariage avec Antigone, : tout le 

problème est pour lui, de savoir si son père veut le gui-

se-*négative- à cette question et ceci explique dans une 

mesure considérable le choix d’Hémon en faveur d'un ma­

riage funéraire. Benardatte a raison quand il note (·), 

l'inconséquence de Créon envers ses propres principes : 

"Créon seems to oppose the city to the family; but, he 

in fact models the obediance of the city on the family." 

Ajoutons qu'il modèle la cité tyrannique sur la famille 

tyrannique et, pour reprendre les mots de Platen (2), sur 
]

Créon pourtant, présente une contradiction, qui le rend 

presque comique : d ’une part il est l'homme par excellence, 

le chef des hoplites (v.670-671, 674-676), d'une autre 

part, son obsession à combattre la femme le rend pareil à 

la femme : ce changement de sexe , qui reste au niveau du 

discours, et ne devient pas un travestissement comme 

dans les Bacchantes , est comique,même dans le sens 

étroit, si nous pensons à l'usage que faisait l'ancienne

der en s'inspirant de la sagesse

non. Le dialogue apporte une rëpon-

... / ·..

%!
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comédie de l’élément de l’androgynie. Créon commence 

ainsi à employer le vocabulaire de la femme qu'il combat 

à mort : il parle des amis et des ennemis ( t-p (9 jC o v v . 643,

644) exactement de la même façon qu'Antigone au 

vers 10. Mais Créon termine là où Antigone avait commence, 

c’est-à-dire au point je plus bas où, avant l'acte libé­

rateur, l'élément dominant était la division entre les 

parents-amis et les ennemis. Ce n'est que le négatii de 

la mania d'Antigone, car le lui manque.

Créor aussi rapproche, comme Antigone, Hadès (v.654-5 j c . i l / e i

T  λ ν' 7Trt7<f t v  / I f b o t ?  T  *  v i f  f y j c j f i v C t S  T t * i ) ® Zeus 
(... 77ÿooi T o i 0 T * \ ÿ v J ^ ï & T J )  658-9) mais il

les unit pour les insulter comme il le fera encore par la 

suite. Ainsi avec la paîs v. 654, Antigone, il va aussi 

tuer son paîs (v. 648),Hcmon, qui va bien cracher, non pas 

sur le visage de sa fiancée, ( 7TT<a6«c5 653), mais sur ce­

lui de son père. Le dircours de Créon, pourtant n'est pas
* c /moins politique ( TTCpfi apparaît 9 fois et \ fois

au vers 635-780) : simplement, c'est son point de vue sur

la politique et nous avons droit de lire eleutherfa

derrière anarchies (672) et turann/a derrière peitharchia

(676). Quand il affirme que la cité doit lui obéir, même

quand ses ordres sont contraires à la justice, il se dé-

peind lui-même comme le tyran. De ceK* p/eweYt ÿtrtuj φ ^  piroltv φ

Créon, (639-680), nous pouvons donc retenir une équation
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qui est interessante pour notre recherche : tyran e oppo­

sant ■ androgyne (mais ce -dernier point va être souli­

gné plus nettement dans les vers qui suivent ).

Hémon commence de façon significative son discours par 

phrenas (ce qu'il pense au fond de soi-même, manquer à son 

père). Créon est une fois de plus qualifié de terrible :

(v.690).
T~» t > o v '  ^ e i Y o V  «:vSjoi- .

Ce que, Hémon commence à prononcer, c'est encore un dis­

cours politique, un discours sur la tyrannie et plus pré- 

cisém snt sur la peur qui oblige le légos à devenir

· · ̂ tT/j(ru®eur des ténèbres v.700) . Ce que la 

sourdre rumeur qui circule parmi les citoyens répète, ce 

sont les paroles qu'Antigone avait ouvertement jetées ä la

face du tyran (3)
502-505 tfitflTo/ 7Τό ^ Ε Ύ  ^  6 T ( J > o y

KoLT £ &y( O Y α,νΎΐίγήψογ ’é y  TK<f>id

T i  V e U o i ; . · ·
La / C- *— " > /  t I

e t 'hT i.S  T o V  èc(VT7)î 0 \  «"V Cf>OVûU±

7Γ^ΤϊΤ?7° o(%tTtroY je*ni)' W ’ ΧννώΊ

i t A b ' o p é f i ï o U  f o i t f  Ϊ ΐ ιο νώ Υ  Τ ' V^S ' 

ο ν χ  n U  p ( f > v G n j ô tÇ ie i T i ^ s  

l e i A ?  e ^ f c Y 7 \  ô t y  » T T 6 ^ p ( t 7 « \

Le d^uejo^c menl- a**cjiAe.l tjomV f>o * r  nt

p * s  ef-re spçct-icui*) ïe « ' ed  p s *  W (*s  ,*f : J «  Yàcnce.

(- 505.5° ? ) cU choeu'i l a  v.'He } ^ s * c  à  I 3 nr , e+aj>«
»’Îer^éeifüVe entre le c‘<U*ce et iog0>
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On pourrait objecter que Hëmon, ne parle que de ses propres 

sentiments. Mais il emploie encore : " Le peuple de la

mentateurs arrivent à penser, qu'il "utilise contre Créon 

comme menace indirecte, la force de la cité". (4). Ce qui 

est clair, c'est que Hémon, dit aussi et surtout, ce qu'il 

pense lui-même. Comme son père, il reprend lui aussi une 

partie du discours d'Antigone, mais c'est exactement com­

me nous allons voir, le côté du discours qui unit la 

cité, ce qui est prêcisémeent l'oeuvre de la parole libé­

rée, de la peur. Dans ce contexte, nous pouvons rGVe'v^

plan politique.
Unir, et s'unir, voilà ce que veut Hémon : " It is 

Haemons care that e^ses the tention between public opinion

le Demos semble avoir é'é soumis à une opération analogue 

à la cuisson qui le rend de nouveau jeune et maître de ses 

esprits, dans les Cavaliers d'Aristophane. (6). Hémon expri­

ture de Polynice qui a été le point de départ de ce chan­

ville toute ), et les com-

nous semble un prolongement et

d'Antigone sur le

and wisdom." (5), il unit l'opinion de la polis au " i*
en tant que justice et sagesse. pourtant

est tout autre que la fr-ancj* m qS v.7), du prologue :

me ce changement, mais c'est l'acte d'Antigone , la sépul­

gement : ce que, Hémon demande à son père, c'est?C7o5"?^S) >1$

· · · / · · ·
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dialogue : Créon avait soutenu qu'Antigone était la seule

parmi les citoyens à lui avoir désobéi ; il vient d'appren­

est capable de penser, de parler; la solitude, c’est le 

destin du tyran et Créon finira seul, ne tenant que des 

cadavres. Ce qu'il a dans son coeur, c'est le vide (v.709) 

Il est le navire, qui, à force de ne pas céder au vent, 

finit par naviguer "la quille en l'air", (v.716-717).

Créon refuse l'altérité au niveau politique et pour ceci 

il est le tyran. Antigone aussi, au moins l'Antigone 

avant le kom»,os , refuse l'altérité au niveau de l'amour. 

Mais elle le fait de façon moins univoque, et sa mort, par 

la pendaison, la scène de ses fiançailles funéraires, 

avec Hémon, et peut être certaines références du texte sur 

le mariage et la génération , donnent une autre dimension 

à son personnage. Hémon, lui, demande le dialogue , l'union 

de son père avec lui, le fils, avec les citoyens, avec les 

dieux des enfers :

C*est Créon, qui, commt il coupe la terre du ciel, et des

dre que toute la ville la soutient. Il CKoit que lui seul,

v.

enfers, coupe aussi le dialogue avec son fils et la pélis.

pa r o i s  les nce 
<|ue d i \  (iwène [ S o ) .

• · · / · « *



"Le chef legitime , l'homme, l'adulte est un tyran, une

femme, un enfant." (7). C e J?2rôlc> dp i·®* y i o f r e

f î U / ^ o  ef ces. f>«rnle> il y a à  ia foo d é c e ^ ’to ^ ^

dései.^o\v^aiAWn4>vVii «if <jk' A n t i k e  ud mowtti^çî r a . ^ , ^ 1  o a le  t o n d r a
ria »nert.

Or* avant de partir, Hémon ajoute un trait essentiel au v

portrait de son père : celui de la mania :

765 : 6a i T 6 0  Γ α > / <f»ppùŸ Jjuo(\Yr\ 6υΥώΥ.

Récapitulons : a) - le tyran qui s'est avéré également un 

b) theomachos et (par les paroles de son propre fils) pro­

che d'un c) - androgunos , est également qualifié par celui
V  /

ci, d) - d'extrêmement jeune. v. 735).

La menace d'Hémon (v.751)

7^ <S ' O O V  f#Yi>T*i U'tCt % Y ^ V ô ' > C^frl Ti Ve* ·
nous apprend qu'il deviendra aussi : e) - infanticide :

enfin il est : f) - fou (765)? «le <-t\.rcvcté',''>*',q*«S· «Jo'nt
•'wo u & J»ovivoni tenir' compte «n \ r *e  de  C U / p e W i i t  d ç  d } un k>nd c.® n n1*

d ’eluûeUr toŵ ttra'î cn entry Γ Ant'gpne

et des mythes comme celui de Lycurque et des personnages 
tragiques comme celui de Penthée.

Hémon abandonne donc son père pour s’unir à Antigone dans 

la mort. Il avait dit que cette fille était digne d'un 

"honneur d'or" T tJ ^ ty  v.699). Rappelons-nous que

le caveau d'Antigone est comparé au cachot de bronze de 

Danaé (v.944-954) et que dans ce cachot, celle-ci "avait de 

veiller sur le fruit de Zeus né de la pluie d'or"..
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Créon est celui qui perle toujours des "profite illégaux" 

(eu accusant le garde» puis Tirésias), et de la force de 

l'argent, l'afgyreS . Antigone gagne les ténèbres d'Hadès 

mais est digne d'un honneur d'or et est comparée à Danaé, 

qui enfante l'or, la semence de Zeus.

A la fin du dialogue entre Créon et Héaon, nous savons 

qu'Antigone n'est plue seule, la ville l'approuve, cornue 

le font Ismène et Hémon. Même dans sa mania,elle est 

secondée par la lussa/ékstassiS ̂  Ismène, par la lussa- 

d'Hémon, (633 et en 754 K t m  jt j f& Y tù Y  ), et même par la 

mania de son antagoniste ( Y y 765). Antigone va 

mourir, mais elle va mourir victorieuse, ce qui n'est pas
A

loin du kalos thanetm (v.97) que nous l'avons vue 
souhaiter dans le prologue.

Four le moment, après avoir acquitté avec une volte-face 

Ismène, Créon prépare cette mort. Antigone doit^jérir (v.v. 

775 et suiv.) " au fond d'un souterrain creusé dans le 

rocher, en ne laissant â sa portée que ce qu'il faut de 

nourriture pour être sans reproche,-*et*, à l'égard des 

dieux, et épargner ainsi une souillure â Thebes." Ces 

dieux, au moins ceux des enfers, il va pourtant les offen­

ser tout de suite :
-7\ / —  1  ' ‘"■Q.’ C 'v.v.779-80 *îf T r \ V t ^ j T  O h

s *  /  ?  /  "> V a  r  / /?7 7 r * f t ( r io S  e & T i  T e i V  f \ < d v o  ée

Or, en enfermant Antigone, "en un lieu délaissé par les



pa8 des hommes, **(« · 5 "Vt éTî ̂ oi

v»773), Créon contribue à ce qu*elle se rapproche du lieu 

qui est celui de la sauvagerie, des fauves mais aussi des 

divinités comme Eros, qui vague "par les campagnes où 

gîtent les bêtes eauvages". (CK T  v.v.

785-6) et Dionysos , qui "franchit les hauteurs de Parnasse. 

( U ^ > ~ a f v . v . 1144-5).

Créon cesse de parler, et vraissemblableoent, rentre dans 

le palais. Alors, (v.781), le choeur entonne un second 

chant de victoire.



Notes : Créon - Hémon (v.635-765)

1 . - Benardette op.cit. 382

2. - Voir Platon, République VIII 562 et suiv. sur la

3. - Les citoyens parlent (J tT o 6 K o T o O  v.692, cvais

Antigone avait parlé en plein jour.

4. - Benardette cp.cit. 40. 3

5. - Benardette op. cit. 40 2

6 . - Aristoph. Cavaliers

7. - P. Vidal-Naquet : Oedipe â Athènes, préface à la 

réédition des Tragédies de Sophocle par P.Mazon, 

Gallimard 1973, p.25.

v p j  £ y b o Y
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Si noue pensons à la parodos , nous pouvons comparer la

victoire gagnée par Thêbes contre les Argiens , ·-- la
. ° i /victoire d Eros invincible, (j^'z/iWre j c - t t / p i Y  v.781),

A la victoire gagnée par Zeus , le dieu adulte, et les

hoplites Thébains, se substitue une victoire de l'enfant-

archer contre les dieux et les hommes (1). Créon se plaint

d être la cible de tous les archers (v.1034 -5... 7T«rv rts.
s /Tc^cv 6 it erre v, ' rcJi v é-r ' ·λ vèpvi TC · » ) Gt daw sa

Tirésias se vante d'être un archer infaillible ,

(v.v. 1084-1086. . k. c T t  T V ^ c  f  v, j  * ->i h -t l i  ^  p  i  ι-Λ  \

T t j i v f i A T x / b * · *  , TuV t'e icpiJTCX c l /  L iTei 'Lpx  f< >i 

L'élément de l'enfant, revient avec insistance : Niobé 

qui pleure ses enfants, (v.823 et suiv.), Antigone qui 
meurt sans avoir élevé les siens (v.9!8), Persée, enfant de 

Zeus et de Danaë (v.944-954), les Phinéides aux yeux aveu­

glés et vengeurs, (791-796), l'enfant qui sert de guide/ 
t , /chef (1014 >1 j l k J » ) à Tirésias (988 et suiv.), Dionysos 

enfant d'une nymphe cadméenne et Iacchos enfant infernal 

(v.1152), Créon enfant lui-même (735 *y\y K «\i ) et 

infanticide (1305). Esl-ce que la victoire d'Eros peut a- 

voir une certaine relation à la mention de l'enfant divin 

(v.115), qui naît comme conséquence d’Eros ? Avant d ’af­

fronter le problème de la génération dans 1'Antigone , 

suivons le parcours d'Eros dans le III Stasimon : si nous 

acceptons l'interprétation de Korals, (.^T e O ije i IV 260),



1  * expression é V  K r + i j i d & i 77· t n 7 e t f i v · ^ ^  souligne le 

coté bestial de l'amour, le coté bestial et sauvage qui 

s'éveille en tout homme amoureux (plutôt que l'opposition 

entre l'amour bestial et l'amour délicat comme pense
fMazon)(2) . L Y Y c p f f - o ' f t s  (v.784), nous rapproche de l'élément 

des ténèbres et donc d'Hadës mais aussi de Dionysos 

<v. 1146 et suiv. yt-^iüv : le lieu

où Eros passe la nuit , sont les joues de la jeune fille.

Le vers analogue de Phrynichos (3) : fi rrt' S' t-rri 7Tcp~

1 J t V  9
f V f t 4 > L  ÎT o ip y i i  H  ψ ΰ '^  & fiC T o }> nous aide à cerner le 

rôle que jouent les joues dans l'Antigone. Ceux
/ ( i y  ̂λ

d'Antigone f a ^ d i V c C d d i v .  20) , ceux de 1' * J Jt i c x c t  v ÿ t  l c i  

(528-9), d'Ismene animée par lussa/ékstasis, ceux 
d'Antigone redevenues rouges (comme celles d'une vierge 

le jour de son mariage), par le sang d'Hémon suicidé ,(ν.Ί2.5>?), 

e<^pp r/yiui désigne encore un lieu de

séjour d'Eros, nous rappelle les Y v f * ÿ d i ‘<4) et

les (5), ainsi que les j r p ^ d y f e - ^  c "

y ' c j i e t  (6), lieu de la naissance imaginaire d'Oedipe 

selon le choeur. Cet Beos sauvage qui réside sur les joues 

de la jeune fille provoque la mania érotique.

Sotœnes-nous en mesure d'identifier la jeune fille «i» question? 

Benardette pense que : "The Chorus do not think of 

Antigone as acting through Eros." Mais quelle est alors 

la € - tf~Tpo± * V ^ v . 796-7) . ("la vierge promise au lit
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d· son époux"^ Mazon), qui par le désir qu'elle inspire, 

j 796), a provoqué "cette querelle du fils contre 

le père ?" Les personnages semblent ne pas être antres 

que Créon, Hémon, et Antigone; si tel est le cas, Eros et 

Aphrodite (801) agissent è travers Antigone. Or, dans la 

mesure que cette lecture est valable nous avons un trait 

essentiel d'Antigona. Elle semble être un personnage à 

travers lequel agissent certaines divinités, sans que ce­

ci d'ailleurs soit nécessairement compris ou même pleine­

ment accepté par celle, qui devient, du moins partielle­

ment, le véhicule de la volonté divine.

Le choeur avait constaté dans le III St k simon qu'Eros 

entraîne les esprits des justes à la destruction 

déshonorante v.791), A son tour, il reconnaît

que le spectacle d'Antigone» s'acheminant escortée vers 

sa mort, l'"entraîne à l'oubli des lois". (7). Sommes- 

nous en droit de penser, qu'une fois de plus, la présence, 

(lexistence, l'action aussi), d’Antigone, provoque une 
sorte d*ekstasis ?

Avant de passer au Kongos , soulignons une ambiguité 

fondamentale. L'Eros du III Stâsimon est déinos,plus ter­

rible encore que l'"homme" du I.Pour Benardette, "Eros 

far more (than Dionysus and Zeus), resembles Hades". 

Laissons pour le moment à part Dionysos et Zeus, bien 

que leur action ne soit pas aussi complètement étrangère

···/··.
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à Hadès. La question qu'on pourrait se poser, la question

que nous chercherons à élucider, par la lecture du 

Kommoa et du reste de la pièce, est, si Hadès dans 

l'Antigone, ne rencontre aussi d'une certaine façon Eres, 

en parcourant de son côté , une partie de la distance 

qui les sépare.



'TÎO
Notes - III Stasimon

!. - Bien qu'Eros n'est pas qualifie d'enfant dans le 

III StAsimon, la tradition dominante des textes et 

documents iconographiques, témoigne en faveur de la 

supposition que tel aspect allait de soi pour le 

public de Sophocle. (Dans ce sens, voir p.ex. chez 

Laurence Kahn lyotareL fermes passe ou les ambi­

guités de la communication”. Maspéro 1978,p.l43^ 

l'analyse du v. 799 de l'Antigone\  C'est un enfant 

chasseur, auquel personne ne peut échapper (787,

l'enfant Dionysos que Lycurque chasse dans la 

version homérique . Antigone aussi est une chasse-

victime d'Eros/archer semble être par excellence, 

Créon le chasseur de la fille/oiseau.Antigone ne

que Créon , la mort des autres. (498).
#

2. - Mazon op.cit. Belles Lettres, p. 102, η.1

3. - Fragm. 13

4. - Odyssée VI 103 et suiv.

5. - Esch. Agam. 142

6. - Sophocle _0ed.Roi v.1103

resse} (92 ? « Y ) , chassée ̂ (433 t f Jamais la

tandis

• · · / . .  ·



possible de préciser avec certitude de quel genre sont 

les f f é e j t c i (lois), que le choeur transgresse ; 

s'agit-il de l'édit de Crëon ? S'agit-il,d'une façon
i * $

plus générale,des lois cosmiques ( '

β ί ύ ρ α  £ V  (799-800)? Nous som­

mes plutôt devant un glissement de sens.Il semble 

que les mots 4 ' t f > c ^ <  donnent de nouveau l'idée

d'une ékstasis ; l'aspect politique est certain, car

en pleurant Antigone le choeur s'unit à la pâlis♦
\ - c  '  "Cy>( /(v.693 r > * v  l 'm û d i  ~ τ * ν τ η γ  a  c o v p tr*/ TTĉ i S - j ) ·

Ici encore, pleurer signifie transgresser l'édit.

Si pourtant nous cherchons l'agent de 1*ékstasis, 

nous ne pouvons pas ignorer les dieux, Eros et 

Aphrodite, qui dans le III Stisimon provoquent la 

mania. Nous pouvons ici penser de Platon (Phèdre 

265 a) écrivant que la mania non morbide est pro­

voquée par "un état divin qui noup fait sortir des 
règles coutumières (... v'.Tï C t - t ' tS

T  «T v' Ci icfycrû· V 1V ̂  tfiu'ï ). Lee

que Mazon traduit simplement par "lois", ont un cô­

té de vraissemblance, car même s'il s'agit de l'édit 

nous savons que, malgré tout, il n'était pas complè­

tement étranger à la pratique Athénienne du Vème 

siècle : unissant le cosmique au politique, ce 

glissement de sens de P ï c j ^ u :^(800-802), semble
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souligner le côte politique de l'activité d'Eros, 

et d'Aphrodite, mais aussi les unit davantage à 

Antigone; comme l'action du désir, sa présence aussi 

entraîne les vieillards à la désobéissance envers 

les lois.La liaison entre les deux cas de désobéis­

sance, est soulignée par les vieillards eux-mêmes.
—  n ^ r *  ** *(v.802W-V<# η ο η  Y ié  K d v  f r i ·  ·  · )  · La traduction de 

Pignare pour ("A mon tour je

me révolte"), est une interprétation qui respecte 

peu l'ambiguité du passage, mais comme nous venons 

de voir, souligne un aspect existant. Un côté de 

ce qui est lussa pour les uns et ^k3tasis pour les 

autres, semble ainsi synthétiser dans ce passage aussi 

un changement dans le comportement, (qui va de la 

sereinité "normale" des vieillards à 1 '"exaltation" 

de leurs larmes), et , un changement politique (qui 

va de la soumission au tyran sacrilège -211-214 -
A

à une certaine révolte.). Après Ismêne lussesa 

(v.492) et Hémon lussaxnon (v.633), qui (surtout la 

première), manifestent un changement analogue, nous 

voyons donc le choeur changer à son tour. Sonmes-nous 

devant une épidémie d* insubordination qui combat la 

souillure ? Si tel est le cas, le glissement du cos­

mique au politique, correspond ici au glissement d'une 

expérience psychîque/cultu^lle à un acte politique.



KOMMOS (Vers 806-943)

Antigone reparaît escortée; des commentateurs ont recons­

titué ce moment scénique comme un cortège de fiançailles 

funéraires. (1). Des porteurs de torches, (879-880), des 

serviteurs apportant du pain et du vin (775), la jeune 

fille - probablement attachée - (578-579), et les gardes 

qui la conduisent, enfin une suite de serviteurs avec des 

outils (885-886) (2) : l'ambiguité de l'image scénique 

reconstituée prolonge, tout en l'élucidant peut être, 

l'ambiguité du texte.

Antigone parle aux citoyens de Thèbes . Le sacré (

nouveau rapprochés (v.806). Pour la dernière fois, la 

fille d'Oedipa regarde la lumière du soleil.(v.808-810). 

"Hadês chez qui s'en vont dormir tous les humains, m'em­

mène vivante au bord de l'Achéron. Sans que j'ai eu ma 

part des chants d'hymênée, sans qu'aucun hymne m'ait sa­

luée devant la chambre nuptiale : l'Achéron seul m'est 

proqis pour époux." (Mazon v.v. 8X0-816). Comme Ismêne, 

Comme Hémon, comme enfin le choeur, Antigone vient elle 

aussi de changer. Pourtant, si le passage des autres é- 

tait celui de l'esclavage à la liberté, donc de la mort 

à la vie civique, Antigone, dont l'acte a servi de point 

de départ â ce changement, est en train de passer de la 

vie à la mort. Les autres qui étaient sages ont fini par 

devenir fous enragés. Elle qui se vantait d'être folle,

Λ / politique (ΓT C V T e l l ) sont de

• · · /...
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cherchera à convaincre "les gens de sens" (v.904). Ce qui 

en elle était rage, devient maintenant deuil i  . Or,

pleurer la vie, la lumière, le mariage, peut signifier les 

désirer. Dans quelle mesure au langage double du Kommas 

correspond aussi une situation psychologique double qui 

par une voie inattendue rencontre l’exhortation que Hêmon 

adressait a son père , ((v.705) ?

I e Ή V v  ν' * - y  je  o ^ Y c /  c - v  V  7  i ç  ( j  CjP 6 ( ;
Hadès MV»Tist5.(v.81ü-8 11) mérite une attention particur 

liêre ; "celui chez qui s'en vont dormir tous les humains" 

est employé avec thllamos (v.804) et Hadès (v.8I0-811). 

C'est Créon (v.654), qui le premier a parlé de noces fu­

néraires; il est en quelque sorte le metteur en scène du
spectacle qui se déroule selon ses ordres. ( U-v* e<̂ >>i K 
■> \ v.886). Echanger des noces terrestres pour des no­

ces infernales, c'est la volonté du tyran, et 7]—«*^ Ç e r T V ^  
( T iv  fpof y  f t  o *Te<V̂  " Tt>>' HVv Tfi r t c i j i · î »■ fx ·* comme note 

le éçoliaete) par son premier sens "innocent", qui fait 

penser au sommeil, sert de terrain, de lit ( i C e i r n ) . .pour 

le jeu des échanges entre gimos et th^natos (3).

Hadès est déjà en quelque sorte 1 époux : ef m'cjt*î ; celui

qui en épousant toutes les femmes les empêche d'avoir un 

époux. Ainsi Antigone se plaint de ne pas avoir eu sa part 

d'hyménée (noces, chants de noces v.813). Mot qui dans la 

tradition tragique lie souvent les épousailles à la mort,
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la tuerie, 1w miasma. Dans 1 *Agamemnon d*Eschyle(v.v.

705-712) la ville troyenne doit "désapprendre" (v.709 

l ^ e i v  f j Y ç v  fot ) l'hyménée chanté aux noces néfastes de 

Paris pour apprendre le thrène. Dans l'Oedipe Roi ,

(v. 422), Tirésias dévoile à Oedipe que son hyménée heu­

reux ne cache que souillure et mort. Creuse, dans 1*Ion 

(1474 et suiv.) parle à son fils de son hyménée déshono­

rant, privé de danses et de torches nuptiales. Les é~ 

pousailles qui mènent â la naissance de l'enfant divin, 

de l'archagltas »ressemblent aux plus déshonorants, ceux 

qui auraient produit la naissance d'un esclave (v.556),

Cet hyménée déshonorant poussera Creuse à la tentative 

d'infanticide, (v. 1497 ) . . .  7~y 7 c n \ / e * î j
* *  ̂f V

f o i ' s / ' J r s / é t y O v '  4 ' νχ *  v j ( i \  r  a  v< t ‘ * k c  v t  

Si dans 1'Ion l'hyménée porte à l'infanticide, dans les 

Troyennes (v.v.310, 314, 321, 335), il est pour Cassandre 

à la fois suicide, belle mort, et uxoricide (v.359 h 'T c i ’^  

jÇ rip  <κ ν τ ο  v" ( * j*VfV«0 · Dans l'Alceste le thrène

remplace l'hyménée (v.915-922) , quand l'héroïne accepte

de mourir a-"la place de son époux. (4). Dans-l'Iphigénie- 

en Aulide, (v.1036 et suiv.), nous avons la répétition 

par le choeur de l'hyménée que les Centaures ont chanté 

aux noces de Pelée et de Thétis : mais cet hyménée se 

change en thrène pour le sacrifice/autosacrifice (1079- 

1080) d'Iphigénie. Autosacrifice qui va prendre l'allure

• · · /...
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d'une belle mort qui a aussi un côté d'immortalité.

(v.1507). (5).
t /
t~ T C  C e  vf

Nous avons vu le sommeil servir de masque et de lieu de 

rencontre à l'amour et à la mort» et 1' hyménée être pour 

les tragiques » le dieu» la cérémonie» le chant qui sou­

vent annonce Hadès. Le mariage funéraire d'Antigone est 

pourtant plus particulier : la fille d'Oedipe descend 

tx (vivante), aux rives d'Achéron. Benardette notu que 

"The chorus... do not speak exactly.Antigone will not 

descent to Hades alive : she is not Orpheus or Heracles." 

(6). L'"erreurV pourtant est trop souvent répétée pour 

être sans signification : ( Tj"t-<v’v.v.81 l.^wéxv· #ν^822,

vante chez Hadès est un aspect d'Antigene qui doit être

d'Achéron: chose également "non exacte" car même chez 

Hadès, son époux sera Hëmon.

L'épouse d'Achéron;d'Hadès, est Persephone, qui a aciieil-

Perséphone est "la jeune fille (qui) devient réellement 

l'épouse d'Hadès, et elle ne meurt pas; déesse insnortel- 

le, elle peut franchir le seuil de l'Erèbe, si funeste 

aux humains". (7)."C'est dans la gloire, au milieu des 

louanges, que tu te diriges ainsi vers la retraite ouverte 

aux morts" ( 8).

fcflWV.V .838,_J(*é/Vv.852, Jj*»-· (a) v.920). Descendre vi- :

mis en relation avec le fait qu'elle se croit l'épouse

li la famille d'Antigoie chez Hadès

···/.·.



est une confirma-* ÿ ( i Y r \  et e r r c n Y n , ' (v.817),

tion extérieure d x u f ^ e ^  t y i V t i V  qu’Antigone souhaitait 

(v.97) comme sort. Elle vient de s’adresser aux cito­

yens (v.806), Leur réponse et leur consolation se situe 

également au niveau civique; 1.’épainos est ce que ga­

gnent les citoyens tombés au combat pour la p^lis t

mais qu’Antigone obtient pour sa piété et sa lutte contre
(9)

l’ennemi interne, le tyran./En quelque sorte, elle n ’est 

pas seulement cf/<>< r r x  c * i Υ«Λν.74)^ mais également
·. 1 f 1

m e fi Tni "(10). Ainsi Antigone

s’inscrit dans une liste de belles mortffqui commencent 

dans la tragédie avec Cassandre dans 1’Agamemnon, et se 

terminent par Iphigénie, dans l’Iphigénie en Aulis.

Il est interessant de noter la liaison qui existe dans 

l’Electre de Sophocle a) - la vie libre qui est équiva­

lente à la belle mort (v.985)

P*YCi/fcoOV KbTCr fen

et b) - le mariage : (970-972)
'V
Cr

^- y  ̂ Ç 'TTf iTU O , *  e r r e - p  (r , c ^ C - v  i l

C ̂  T e  i Tfc>' U  /· )Ç*  f i  <+ ν' f 7T *  ζ  ju "  Y I  TC Cj-ji
a

Pour Electre, la fidélité au génos (n,e>rcp f )

peut offrir la gloire (1 1) et soit le mariage et les en­

fants soit une mort digne de sa naissance. Etre fidèle 

au génos n ’est donc point selon cette conception, incom­

patible avec le devoir civique.
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y
D'un autre cotë, pourtant,trTTd\VcY &pÇov6udans

l'Antigone, nous reconduit à 6 1T<*lr n Wcj:6C(l>Ov&idL ((2)
•v

1 ' έτΤΐοΟrcj adressé à la femme d'Achéron qui est en train 

de devenir Antigone, montre que le "désir, étymologiqua- 

ment répréhensible , mais tentant, d'associer epaine et 

npainos. l'éloge" (13),  pouvait bien trouver satisfac­

tion au moins au niveau d'une association involontaire, 

mais non moins significative. Si avec Benardette nous 

acceptons qu'Antigone "représente le lien entre la cité 

et Hadès" (ΐή), nous pouvons comprendre pourquoi le 

choeur la considère digne d'éloge^car, en tant que 

Plouton, son futur époux est détenteur des richesses 

souterraines. Les Erinyes détruisent ou garantissent la 

génération et la croissance des plantes et des êtres 

humains, (Eschyle, Euménides v.v.811 et suiv. 937 et suiv.). 

Ecate porte la mort (Euripide Ion 1047 et suiv.) mais est



également kourotrôphos. (Hésiode, Théogonie v.450). Par 

leur langage énigmatique, les vieillards semblent prévoir 

l'éloge pour celle qui, comme Persephone, attendrit 

Plouton (Hymne Hom, à Bémèter. v. 358-9). Persephone dans 

la tradition dominante n'a pas de progéniture, (voir M. 

Detienne, Les Jardins d'Adonis p. 124-138, 187-226 et 

paseim.). (15). Antigone pourtant, dans la suite du 

Kotanos (v.823 et suiv.), compare son sort à une mère 

prolifique: Niobë . "Antigone seems to forget that she 

does not resemble Niobe in three ways, the boasting, the 

reason of the boasting and the agents of the punishment, 

the gods"I écrit Benardette (op.cit. 46-4). Nous savons 

qu'Electre, dans l'oeuvre homonyme de Sophocle, (v.v.145 

152) évoque gomme exemples de fidélité au génos et de 

mnëme , Procné et Niobé. Electre pleure un père, Niobé 

des enfants, Procné est infanticide, Niobé ne l'est qu’ 

indirectement par excès d'amour. Mais Electre comme 

Antigone "oublie" tout ceci; le thrêne est plus fort que
f

la cause du thrêne et place Niobë du côté de l'étemel 

(v.152 «.*, ). Niobé a "brusquement senti sur

elle, aussi tenace que le lierre, le roc monter et 

l’asservir". M  azon v.v. 826-827) ; Le Kissos/pierre 

(v.826) rapproche Niobé/Antigone des divers personnages 

emprisonnés du IV Stasimon,parmi lesquels figure Lycurgue. 

(955-965). Kisso's qui devient içi une prison était aussi

• · · / . « c
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un nom de Dionysos (16) et Lycurgue a été emprisonné dans

parce qu'il était un ennemi de Bacchos et des 

ménades. Mais l'eanemi a un coté de ressemblance au dieu,

sacralisation et Niobé^qui était un des thèmes préférés 

de la grande jruJj>tureyest transformée par le pierre en

| "(H·). Par ces mots, Antigone anticipe les paroles

ambiguës du choeur sur l'immortalité (v.834 et suiv.) : 

la plante de pierre (827) , qui fait le malheur de Niobé, 

la fait aussi durer dans le temps. Ce qui transparaît,

l'immortalité de l'éloge et de la beauté artistique.

"Mais , répond le choeur, elle était, elle,et déesse et 

fille des dieux. Mous ne sommes nous, que des mortels 

épiants des mortels. Ce n'est pas peu pour une morte que 

d'être célébrée comme ayant eu le sort d'un demi-dieu dans 

la vie et la mort à li fois." (v.834-838 Mazon). Le Sco- 

liaste entend les paroles du choeur comme une consolation, 

et certains commentateurs modernes suivent cet avis. (23). 

D'autres (Ί9) · comprennent ce passage comme une réprimande. 

Il serait peut être plus juste de croire qu'il y a les 

trois : réprimande, consolation et derrière l'une et

sa punition lui accorde une sorte d'immortalité ou de

/

c'est l'image de la belle morte/andrias de lierre, gagnant

.../
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l'autre , éloge. Le choeur a avoué qu'il est en proie à 

un comportement qui ressemble à l'ékstasis (v.802.803).

Des pensées contradictoires ne devraient pas être ex­

clues de son discours : Niobê était déesse, nous mortels; 

il y a là un gout de réprimande, une volonté de se dis­

tancier de la folie d'Antigone. Mais la fille d'Oedipe, 

bien que f f c T n ( v . 8 3 5 ) , (?1U:Tc (v.835) et

(v.836), en un mot mortelle, va écouter (des éloges, 

des chants ?), qui seront son lot commun avec ceux qui 

sont léoffcCf ; égaux aux dieux, c'est-à-dire en premier 

lieu les héros, les demi-dieux. Nous voilà donc de nouveau 

passés au registre de la belle mort, à la différence 

qu'Antigone est un mort particulier, déjà par le fait qu' 

elle assiste à son Epitaphios-Z i ' y (v.837) signifie 

le lot commun, mais aussi la région qui est voisine d'une 

autre (20), et ainsi nous rapproche de cette metoikia 

(v.890) spéciale d'Antigone,qui s'accomode mal avec

les vivants et avec les morts (v.851-852).Après avoir 

été rapprochée de Perséphone, figure divine qui par excel­

lence échappe comme Anvigone à l'immobilité, mais aussi é|>ou· 

S Z infructueuse, la fille d'Oedipe a été comparée à Niobê : 

celle,dont la fécondité meme constitue 1 'hubris et qui/ 

par la douleur et le thrêne^ a gagné la beauté de lkndrias 

et l'immortalité de l'éloge.

Antigone ne comprend pas les choses ainsi (v.839 et suiv.)

• · · /...
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Est-ce que le monde de la lumière;dont elle fait encore
*% / .

partie^l'aveugle ? (^ î h cjU m Tg Y 8^2) . Elle n'est ni idé­

ologue, ni maître de vérité; elle craint d'être raillée 

( C t jtc i 839), comme le craignait Crëon.

(v. 647 V p ô ie tV  JpÉ-^V, 483 jT<̂ **v)î Est-ce que der­

rière ses railleries (v.470...

6 K .V V iJ  , v.549 kftcIT'ifi-Tcl· Tol-Str jÙf tà ’ Kn/êliisy ) 

nous avons droit de lire, non seulement la douleur

(v.551*} a'i'îr fc· mais aussi· la

peur aveuglante qui n'est pas étrangère à l'aidas, et,

qui, plus forte que la peur de la mort, pousse au

f te tY C 'iÿ (v.97) par crainte d'être accusés de kaki a ̂

(v.38)? Quand Antigone dit qu'elle mourra sans pleurs,
?/(v.876 rej ), elle se trompe : nous savons par Hêraon

\ —  Γ /que toute la ville la pleure (v.693 JTetlC< TcVUTJjY
-> r f /  ä ,
Ce tyPtr Τ Τ α ^ ΐϊ,^ ). Et même le mot epiphanton mérite une 

certaine attention^car il peut avoir aussi le sens de 

l'tίΓ»̂ >«/γί-/<ι< (24), l'autopsie du dieu par son fidèle, que 
le choeur va implorer au vers 1149 : f T p c t j o iY  jjC 

Or, la jeune fille n'entend pas les choses de cette façon. 

Quand elle se plaint de ne pas pouvoir obtenir un statut 

de metoikia : (v.v. 852-853) :

c l  TC ^  Vc- i \  ÿc% ^  v<? K f  ο ·6 ί  Y  

t  TCI I fC j  7 c  V V , c  V (?<* V c v t i  V,

elle parle dans un sens purement négatifj si elle renferme

« · · / · · ·
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une autre vérité , elle est incapable de la concevoir 

et le choeur lui répond par une demi-vérité : "Tu as 

voulu aller au bout de ton audace, et tu t'en es venue 

brutalement buter contre le haut piédestal où se dresse 

la justice. Ce sont les fautes paternelles que paye ici 

ton épreuve." (Mazon v.v. 853-856). L'image rend bien 

compte de l'aveuglement d'Antigone, qu'ici ressemble en­

core une fois (voir aussi v.47I... y l ’ te ̂■er' 6 £  ' L ·'1+c  ? 

fT d T p c j) à Oedipe. Mais la Justice qui brise Antigone

est celle des mortels et^omme nous venons de le cons- 
ç jeune fr’Ue «.

tâter, lii n ’appartient qu’en partie à leur monde; appar­

tenance qui trace peut être la raison et la limite de son 

aveuglement. Par ses paroles, le choeur semble avoir tou­

ché un point très sensible d’Antigone : (v.v.887-888)
•v . y  ,
e. jrCi Vf τ λ

Le sort d’Oedipe et de tous les Labdacides depuis Labdacos.

Pour la jeune fille ce sort semble se concrétiser dans le #
couple lit conjugal/3 .Ve : (86 -8  )

' » /

o C T f if l  V ( C ï j i . ) l j * C * T Ô C  T ' o c v -  
} TfoiTp) £v(?jr\cpcv

L'Antigone du Kommos a des sentiments en lutte : les mots 

qu'elle emploie soulignent cette ambivalence sentimentale : 

CÎJ>0(w$ (867) est un mot à double sens, comme d'ailleurs

“> \ 
li
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3Lfd. qui signifie prière et imprécation. Dans le 

Philoctëte (v.1182) iLfjLlOS équivaut à hikésios. Dans une 

série d'autres oeuvres (22), par contre, le même mot dé­

signe celui qui prononce la malédiction ou qui en est
/

l'objetj&ffiLfflQS (aussi du v.867) signifie vierge dans 

un sens positif dans les Suppliantes d'Eschyle (v.I43) 

mais a un sens nettement*négatif dans l'Oedipe Roi (23)^ 

mëtoikos (v.868) enfin, s'ajoute à «traiOS et agamos en 

Soulignant leur ambiguité qui est celle d'Antigone; 

ainsi, celle qui est par excellence philadelphos accuse

son frère, qu'elle va de nouveau appeler (v.915) ÿ V n -
y /

T c v  , d'avoir été son tueur (v.871 K x  T n V - x p

j e t  ). Pour le choeur, la piété envers les dieux ne doit 
pas conduire à la désobéissance envers le pouvoir (v.873 

t(pe (T cJ / ” £Tw> passion n'a pris conseil

que d'elle-même, et ainsi elle l'a perdue. Les mots des 

vieillards (875ΛνΤίΐ^^ΐο1 0 t i ÿ j t t ù ÿ  ) consti­
tuent l'élément le plus solide^si nous cherchons une an­

ticipation du suicide d'Antigone. La distance de Sophocle 

de ce qui s'appelle i’u "théâtre psychologique" peut être 

mesurée par le fait qu'Antigone elle-même ne trahit en 

rien une telle volonté. La réponse d'Antigone a ses paroles 

clot la première partie du Kommas. Elle se plaint de 

mourir vTej, φ  y 4  Vf it* y«/«J ce qui semble
vrai dans l'immédiat mais^comme nous l'avons noté, est

• . . / . « w
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inexact : elle est pleurée par toute la cité (v.693), 

Ismène a voulu mourir à ses cotés, (v.545), elle va ê- 

pouser Hémon sous terre (v.1241). “Infortunée, je n'au­

rai plus le droit de contempler l'éclat de ce flambeau 

sacré.'' Elle parle du soleil, mais aussi du flambeau de 

l'hyménée/enterrement. Elle ne peut pas voir l'hyménée 

qui l'attend. "Et sur mon sort nul ne pleure, pas une 

bouche amie pour pousser un gémissement!"(Mazon v.v.879- 

882). Ambiguité et aveuglement semblent être indissolu­

blement liés à l'oeil, qui est le premier sens de

sortie n'est pas certifiée par le texte, parle de 

nouveau. Il croit qu'/ntigone cherche à gagner du '.emps.

tuer, (v.888) mais lui couper définitivement la communi­

cation avec la ville (v.890).

et Hadès, doit appartenir uniquement aux enfers. Le tyran 

est l'ennemi de toute communication en sens horizontal, 

ainsi qu'en sens vertical-Elle ne lui répond pas, ne le 

voit pas; son tombeau est sa chambre nuptiale (v.891),

(v.v.879-880). Créon , dont la

Il est presque clément, ce qui l'interesse n'est pas la

Antigone, étrangère comme les tnétclKoi, comme Dionysos,

elle descendra parmi les morts qu'accueille 

(v.894) dont nous la voyons se rapprocher de nouveau

(voir aussi 816 etc...). Elle espère être aimée

• · / · · ·
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T T p c c f a l i ï v.898, ^ *  899) de ses proches. Etéocle et

Polynice sont de nouveau unis par son amour; ils sont
/ /

chacun à son tour appelés f a t ' J ' Y Y l T o v  899, v.
915).

Alors (v.904 et suiv.), elle s'adresse à ceux qui"pensent 

bien". (T*«^ t jp c v c n tê t f  â l f  )· Nous n'allons pas ici dis­

cuter sur l'authenticité des vers, car cette discussion 

nous semble de nouveau cacher le souci de présenter une 

Antigone "plus humaine" (on est presque tenté» d'écrire 

"plus humaniste"). Paraphrasant un passage d'Hérodote 

(III, 119) la jeune fille explique qu'elle a préféré à 

un mari et un fils, (c'est-à-dire à Hémon), d’ensevelir 

son frère, car elle n'en avait plus d’autre. Philia 

semble en fait être pour Antigone plus importante que 

Eros: il est inutile de nier que ces sentiments existaient 

tout au long de la pièce dans son âme. Elle leur donne 

donc une justification rationnelle^ ( du. ino'tni
JL a  - m e s u r e  ()u .e  U l  v -a tsonA evnenV  e*  *.tcov«i avec les
ViUuv^S «1· i o ’K ), justification qu'elle adresse aux

gens de bon <>«ης ; sommes-nous en droit de lire :

ceuxjqui dès le début (v.49 ) » cachent comme

Iemêne et le choeur leur peur derrière des raisonnements ?

Hais Antigone a aussi d'autres sentiments et elle les ex­

prime tout de suite après. Elle se plaint encore d'être :

v.v.917-918 t f - ^ ί Χ 'T p c V  γ* Ί ο  V , OtVf '»Ci?

/ l x X c x 6 e i -'V
0/

c v Te
0  y 

m y / ö t t c v T f > c j * S
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”... et je n'aurai connu ni le lit nuptial, ni le chant 

d'hyménée; je n'aurai pas eu comme un autre, un mari, des 

enfants grandissant sous mes yeux;" (Mazon).

Elle , issue d'un lit maudit et incestueux^se plaint d'ê­

tre également la victime des noces infortunées de Polynice

avec la fille d'Adraste :
Ί  v ,■ , /
• è Vt TTCTL· V IC *  L·1 -

YYKT& k *  f t  V l\ vc riô<<S ,
$  K ^  > » - , 7 t f i
V * v * c v  t T  C*CC<V l i c t T h V *  ÿ C ±  !*  t .

L'expérience familiale enseigne à Antigone que le lit 

égale la mort. Dans l'Antigone de Sophocle, existent 

déjà des éléments qui justifient les paroles d'Antigone 

dans les Phéniciennes d'Euripide au sujet du mariage :

(Phen.1680) y v j  *  p * 1 ίΧ θ Υ Υ [  Δ c* Y \t f t  d tir ν '

Mais le rapport des Danaides elles-mêmes au mariage n'est

pas aussi simple qu'il apparaît de première vue et

Euripide, comme nous apprenons par le prologue d'Aristo- 
•
phane, avait également exploité le côté opposé de l'héroï­

ne (24). Juste avant de mourir, Antigone exprime le doute : 

les dieux ne se sont pas avérés ses alliés (922-923). Elle

arrive à douter de la justesse de ses actes s
■% * . . P . · , ~ ) · > / · >  (λ- — /
f l j t V  O  L  t v  OCV  T C t ' U \  C'Y l i r e , }  h « } * ,

Jd Îc y t  t s  o< v  J  y* 'yi X e -
Celle qui au dernier moment a cherché par une sagesse

• · · / * · ·



discutable, à convaincre "l'opinion publique", se dépouil­

le de toute opinion; par ceci même, elle se place à l'an-

à son insu, prépare sa rencontre avec son fiancé. Ce qu'elle 

demande aux dieux c'est que,dans le cas où elle aurait rai­

son, ses bourreaux'ne souffrent pas de peine plus lourde 

que celle qu'ils m'infligent aujourd'hui à moi-même, contre 
toute équité." (Mazon v.v. 927-928).

Pour le choeur, le fait qu'Antigone ne fléchit pas jusqu' 

au dernier moment, prouve qu'elle continue à être folie; 

Benardette (op.cit. 49.49 I) a justement noté que la folie 

dans l'Antigone est symbolisée par le ver.t, dont l'impor­

tance dans cette tragédie est considérable. Capanée, ou 

peut être Capanée et Polynice à la fois, "furieusement 

soufflaient sur Thêbes les rafales d'un vent de haine."

<*v t 136-137), Nous avons rapproché les vents

par laquelle Antigone termine sa vie : la pendaison est ce 

qui coupe le souffle, lequel comme le vent (consne le vent

tipode de Créon (l'homme ainsi

/ l e  Thrâce du II St&simon (v.589 et suiv.) ä l'état d'âme 

d'Antigone et outre le Kommas , nous retrouverons le vent 

dans le mythe de Cléopâtre au IV Stasimon (v.966 et suiv.)

et dans l'huporchêtna adressé ä Dionysos (v.1146... TT Vf
, V . '

7Γ V'éicV fif/ ··· i/>u,V )» aussi bien que dans la façon

de la mania également), s'appelle Ί Γ γ { ν κ < * . . Nous espérons
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que le reste de notre analyse va contrer pourquoi à 

l'encontre de ce que soutient Benardette (25) dans ce 

même passage, Antigone est "divinely inspired" ( $ < * y (p (é  v  

0 «< ) comme Capanée et bien plus et de façon bien.»

plus organique que Capanée. (26).

Créon ordonne aux gardes et aux autres gens du cortège de 

se hater. Antigone évoque la j i r i de Thêbes et les dieux, 

"auteurs de sa race'j (Mazon), ainsi que le choeur comme 

témoins de son châtiment injuste. Puis, elle disparaît, 

(v.v.937-943).

9
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Notes : KOHMOS (v.806-943)

1. - Voir M. Patin Atsthetisch etc... Stud. Gesch. u.

Kultur d. Altertums IV 1911 "Assthetifh - 

Kritishe Studien z.Sophokles" p.4 et suiv.

Roussel, les Fiançailles d'Hémon et d'Antigone 

(Revue des Etudes Grecques 1922 p.69 et suiv.)etc..

2. - La responsabilité pour ces références est la mien-
i / ^ \ne. Pour les torches, j ai pensé è ·Λκ .ΓΓλ * O  i L Ç C Y  

C J i j i  A , bien que son premier sens est : le soleil.

/ U j t ™  J signifie en premier lieu (Eschyle, Sept 

contre Th. v.v.433,655 etc...), la torche pour des 

processions sacrées , ou la torche des rites 

dionysiaques (Aristoph. Grenouilles-v.v.340,152 5  

etc...) : le jeu de mots entre soleil et torche 

paraît probable.

3. - rfo i j t« ;  L  4« peut signifier â la fois mourir (Iliade
I / !  c '241 I C t i p ï t i X  T e  V/TVfcf'etc...) et faire

l’amour (Odyssée , 295 t*· γ γ 0 ... i j n i p *  V »I t  ‘O U
) /. )

etc...). K ( ‘ T H est un lit de mort
' Sophocle, Oed.aColone 1706 V C p V t - V

mais aussi un lit nuptial auquel la mort est quelque­

fois préférable (Eschyle, Suppl. 804-5, Γμ,' ITjoo/

^  T v‘ Sophocle, Tra-
chinienne8 v. 16-17 c v é'fTjv't\S *£-» ‘U * ~ r V x ' \ l iv ^/Γ»Ιι^ο|ιην

TT p W  * r  n o fé  6 rr a  t i )i V>tt 7T  c _

. L fAntigone donne un autre exemple de l’fespnos/

···/·**
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thanatos avec V i ^ 'X i r  v.833) au lieu de f f ic * V^iX v  i -

4. - Pour le rapprochement entre Antigone et Alceste, voir 

Schadenwaldt, Neue Wege zur Antike VIII p.82 et suiv.
5. - Hesychius : CXflcY ' c ^ c v c j  ~r 'jÇ icni.

6. - Benardette op.cit. 463

7. - Voir H. Kahn Lyotard et N. LoTv.'JJl· "Thanatos, fils de nuit et la

Ruse" p.10

8. - Mazon op.cit. v;817-818
9. - Nous ne pouvons isoler AV 'Tc; ΐ Α ^ ν . ν . 821, du contexte général

/ Ipolitique i « V  Te v c b  oj, signifie d'abord libre chez Hérodote 196 

VIII 140

77°* Y K ’ T T ^ J t t r i
"> t -  /  . '  r

10. - Lysias, Oraison funèbre 65.
1

11. - Sophocle, Electre, v.v. 982 983
t p  ï ̂ O 1  ̂̂é-v l  t e r  \< *η ± fev t î

-, c / y
o C T T < X Y T < < J i CU’V c H  a t Y Ï f & i c / ï  ' X f é - U ^ ' .

Pour la Tragédie, comme pour la Comédie, la dissolution de l'oikos et la 

dissolution de la polis coïncident, (il suffit de penser à l'Orestie 

l'Oedipe Roi, et l'Assemblée des Femmes^ Dans une large mesure, le dis­

cours de la belle mort féminine dans la Tragédie coïncide avec le motif 

de 1 "'autosacrifice politique", dont Makaria dans les Heraklides et 

Iphigénie dans l'Iphigénie en Aulide, sont des exemples typiques.

12. - Od^ X,491 K L ,47 etc...

13. - L. Kahn-Lyotard, N.Lorc'.’C'op.cit.p.8

14. Benardette op.cit.43
15. - Dans la tradition orphique (Orphicorum Hymni. 39-7), Persephone est

l'épouee de Zeus et mère du sixième souverain du monde qui est 

identifié à Dionysos - PlatonjEuthydeme 277 d,Orphicorum fr. (Kern) 34.
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16. - Voir Pausanias A, 31, 6... «r Pcj* o iJ c U O i ·. K * l  A i c ~

Vi'6cV iiî JTojteVcV JW lû6tCV ToV OU) Γον/ $tc\'~rc*/
K’i6£<>v' T o  ^IrTiV 1ντ«<ν^ί< TT p t C T c Y  Λ ΐ - Y c S T t X ,

E t  E s c h y l e  f c r r ' ^ l .  :  c wtecevs-«. / € f * '
c f o i y e 'Y c v s  c  |i*YTii.

17. - Voir k c V v T c v  rv V  ^ f a v t l c e c h e z  Semitelos op.cit.

P. 284. eV Pausa «ia> 1 .21 ^

18. - Semitelos op.cit. P.286 : ** Covnnte ncVfc |<s SecA ,

à- t r a v e r s  i o  l e  c h e r w r  £ t a r e  h «  à.

tonscLi'r Â>iH^c-ne. * O r a d - ) .
19. - Benardette up.cit. 46-5 : The Chorus remind

Antigone that Niobe was a god and bora of gods, 

while she like themselves, is mortal and born 

of mortals, etc...
20. - Eurip. Héraclides 32 K^Ttf O.Ç v'
2 1. - / i l C t K C i f i e s /  * [ : n t f * ! v  Tu'-v'stobée 1 .1 . 31 a,

> j . ' Dionys d'Halicarnasse 2.68,

Plutarche , Thémistocle 30 etc...
V ■> —22. - Au vers 1565 de 1 Agamemnon nous avons Y cVa V  n t p d lc V

au lieu du plus commun c n p A \ c t \ ‘ , ce qui cons­

titue un précèdent pour 1* ?xy«ficj » l’Anti­

gone. Voir aussi ibidem v.237 <j ÿ ÿ i · »' k p o ( ic v e t  

1397-8 K 4  Wv / 7( » et Oedipe Roi v ; 1291... Λ
< · * » ✓ '  <v , -> L .
M l  n p c i G n i - r c  et v.27 i ^ t l r e p  L · 1 ecp-tlcV

,608

jrA*y* Clt

·> « . { - / > / > ■ » · -
£*> / u',V j ' (' v ^ r  j  er-f>u! et Eurip. Mëdée v.l

<<*(t (pCIS. ù c i u j t *  ξ  ’ cït o< T  u· X x Î v t C  S c \ i c \ s i

• · · / · · ·
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23. - Oedipe Roi v. 1214-5 T c Y

jrk^<< 1 ΤέΚγρυΥΓ*.  vf.t» T é  K Vcv^tYcV'  15*2. 

J(Cf>bcV± f>V, Veil I fk ÿ a ju o ^  X i » trttiv.

2 4 .  - "  l f e i T * u  'T i  j t  i /p -c T T c io c w /  t r r i^ o i  £ \ } f > -

rriSyi ev MvTiJ'cVn* rr^nv è κ&ϊ ^γ<νΪΜί^
^  «  ToC T o  Ï; / j  / | i  <T /i O T / i  Π ρ c,< ^  f *cV

H c î Y ^ C V ' H V  W a )  T C K V C V  "riKTirl T ù V  ^V^OVöi.  

Voir aussi Eurip., les Fragm. 157-178.

25. - Goheen (op.cit. p.73-74 pense que le Kommos

est plus favorable à Antigone ; nous avons noté 

l’ambiguité des jugements de la jeune fille. Goheen 

trouve que le choeur parle aussi de pareille façon, 

en exprimant directement sa sympathie (v.v.800-i, 817 

819, 836-8), mais par contre, se sentant troublé par 

son autoassurance, et sa détermination passionée (v.821 

875, 929-30), autognotos orga v.875 lui rappelle le 

gnSthi saut^n Delphique, et, en conservant l’écriture 

du code TT^ocCTre-té^au lieu de la correction 7Tpoé>- 

r r I  ), il pense qu’Antigone ne bute pas con­

tre le haut piédestal de la Justice, mais "has fallen 

suppliant,..., on the lofty throne of Justice". Les 

deux derniers termes sont sûrement ambigus, mais 

l’élément le plus positif d’une analyse comme celle de 

Goheen, est la mise en relief de l’ambiguité dans ce 

que le choeur dit et sent.

• · · /...
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26. - Au sujet de la folie d'Antigone et de ces der­

nières remarques, du choeur, dans le Komnuas, il
✓ cest interessant de noter les analogies ave.f* la scène du v y

transport ménadique de Cassandre dans les Troyennes 

(308 sc.) et d'Evadnë dans les Suppliantes d'Euripide 

(991 sc). Comme c'est le cas dans le Kommas de l'Anti­

gone, , dans cette scène des Troyennes aussi le thème 

central est celui du mariage funéraire, (v.v.314,321,

335, 357, 359, 405, 445). Le thème du flambeau nuptial 

est également important, car au début de la scène, la 

fille d'Hëcube délire et danse en tenant de la main une
; / /y* i  /

torche. (ν.308ν_ ,  C t T c ^  iC -ycv ,

\  V.« Z etc. et 52 C sc..
■> —  ̂ / \ j —
OC V-X Π C Ç C ’S <7 <JL

· *  J Z i  Λ  t
^ t b c  t É ’ v r  1 Y  jL* (r  Y  c i  [ C -  ,  C C I  J  

S~t s c vc j  H' c tz  w .j r x  , f  -Y. es,
Ç> '  1  y · CV , I7TWj6cC V«.’V CrTTf  OL v c j w S  C ^ 6 (,

Or, cette façon de vivre sa mort, et celle de son 

époux, à travers son mariage est en harmonie avec son 

caractère mênadiqu··.. Cassandre est (v. 170)

(v.173, 307,348, 415), ÎV&·«* (v.366), rendue 

folle par Apollon (408). La ménade Apollinienne qui
·» / y —.

lance des cris bacchiques ( jk v d V * t-vtv v.325) est l'é-

’T  Λ ' ^ έ ν « ,

quivalent des Muses amantes de la flûte qui suivent 

Dionysos dans l'Antigone( fCH** Les
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P.G. Ma^on, dans son étude "Cassandra in the Troyan 

Women" p;92, note : " £assandra differs in her ins­

piration . All the vords she is described with come 

from the Dionysiac vocabulary." et H. FOrs dans 

"Dionysos und die Starke der Schwachen im Werk des - 

Euripides", Tubingen 1964, p.151 et suiv. appelle 

Cassandre Les noces de Cassandre chez

Hadès (Troyennes v.455 :

et son caractère de bacchante d'Hadès la mettent en 

relation, comme note Fors (P.154 op.cit.), avec un au­

tre personnage ménadique qui est Evadné dans les 

Suppliantes d'Euripide.

Evadné, rencontre par le suicide son époux chez Hadès 

( f T c e t i v.1020); le soleil etta.lune s-cni"

pour elle aussi . 994) nuptiale^et bacchi-

que$, car elle est ù j? c ^ d S  (v.1000) et (r VaC j

(1001). Nous avons une référence à IVrsé p H c * e  0 0 2 2) 
et ce mariage funéraire et bacchique est en même temps

nous rapproche d'Antigone, doit être pris en consi-

sauc qui va lui donner ia more dans le ouener, t'VfcTTi- 
-> t  ,

Ÿ 'c V ' c f f t C / l T l  fvo£ (v.1047), mot qui signifie aussi

une belle mort

1060 W» **V 6 Λ  , 1063Λ^6τ7>1 ). Un dernier élément qui
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la pendaison, Le même mot signifie la chute qui con­

duit au mariage funéraire et la pendaison. Les 

Danaldes aussi dans les Suppliantes d'Eschyle, par­

laient du brochos (788), et de la "chute profonde 

avant que je subisse contre ma volonté l'hymen d'un 

ravisseur." (794 sc.). Ce roc imaginaire d'où les Da- 

naïdes veulent se jeter, rappelle encore la pendaison 
(795-6 , et, nous l'avons noté, l'ins­

trument ambigu pour cette pendaison, ce sont leurs 

ceintures de vierges. L'ajcrémâ. /suicide et la cein­

ture/ lacet, semblent illustrer de façon efficace et 

interessante pour l'Antigone , l'ambiguité de la 

"Mort comme mariage, (du) mariage comme mort;... 

métaphores équivalentes et toujours permutables." 

(Laurence Kahn-Lyotard, Nicole Lor v/A op.cit.p.10)

" Si un célibataire rêve de mort, c'est, un présage de 

mariage , car l'un et l'autre, mariage et mort, sont 

regardés comme des rites d'initiation (t ^ m ), et ils 

sont constamment indicateurs l'un de l'autre. C'est 

pourquoi, si un malade rêve de mariage, c'est un signe 

de mort prochaine." dit Artémidore (Onéirokritika II 

A n ) ·  L'ambiguité du mariage funéraire d'Antigone - ma­

riage qui est mort, mais aussi dans un certain sens 

mort qui tourne en mariage, se fait sensible jusque 

dans la narration du messager · Mais ce qu'il faut

• · · / «..
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encore retenir» c'est que pour Antigone» comme aussi 

pour Cassandre» dans les Troyennes , et pour Evadné 

dans les Suppliantes » ce mariage funéraire est vécu 

comme une situation proche de la mania et du ména-

disme.



LE IV STASIMON

Le kotanos d'Antigone» développe dans un certain sens l'image 

de la mère-oiseau, qui pleurant ses petits, est prise au fi­

let de la mort (v.423-426). L'ambiguité du mythe de Procné 

pleurant éternellement celui qu'elle a elle-même tué, et qui 

néanmoins lui reste cher, philos, illustre de façon efficace 

l'ambiguité du Kommôs.Ici, Antigone sacrifie un amour, un 

mariage et un enfant aux honneurs funéraires qu'elle doit 

à son frère, sans pourtant cesser de les pleurer. Or, la 

force du thrène-et des mythes et des images qui le symbo­

lisent— tient au fait qu'il renferme en lui son contraire: il

est l'objet d'un certain désir (Iliade XXIII 108 i^tepov 

u>p66 ^>oo/o )» et il apporte un genre de plaisir glacial 
( K ÿ O t p o l o  T *T t<ç> Tru )p£6& ( β ό ο ιο Odyssée XI v.212, voir aussi 

ibidem XIX v. 513,XXI v.57 etc...). Les pleurs s'allient sou­

vent au dialogue avec l'absent comme c'est le cas de Pénélope 

dans l'Odyssée , ou avec le défunt, comme c'est le cas 

d'Hécube et d'Andromaque (l'Iliade XXII, 431 et suiv.) pleu­

rant Hector, d'Achille pleurant Patrocle (Iliade XXIII v.98)t 

d'Ulysse pleurant sa mère, (Odyssée XI v.212).Les morts aussi, 

au moins dans le rêve des vivants , pleurent (Iliade XXIII 75)

et ils veulent leur prendre la main (ibidem Kai jJOt ίο S Tvvv e > /
o ^ o y ü j> o p * t), chose que désirent également les vivants. 

(Odyssée XI v.204 et suiv.). Entre la vie et la mort, les lar­

mes du deuil créent un pont éphémère de désir. Mais deuil et 

plaisir des larmes ont une fin, car au sein des larmes qui
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coulent» le rire voit la vie ; Andromaque encore pleurant 

son sort et celui des siens» se met à rire quand Hector lui

anticipent son deuil)» rappelle celui de Démèter regardant 

un autre enfant» Iacchos;au ventre de BaubB. (1). Achille 

voulant convaincre Priam de cesser les pleurs (XXIV v.549), 

lui raconte l’histoire de celle qui peur Sophocle aussi est 

avec Procné l’emblème du thrêne : Niobé que nous avons re­

trouvé dans le Kommas rapprochée à Antigone, (ibid.602 et 

suiv.) : Priam doit manger» car même Niobé après son thrène 

a pensé à la nourriture ( s i t o ü  y v n e n T *  ibid.v. 613).

Au sein du thrène donc se prépare 1' "après thrêne" qui est 

le rire» le retour â la vie» cosine aussi derrière le rire 

peut se cacher le deuil» la douleur (Antigone 551).Comme est 

aussi le cas avec le rire, le pleur, synthèse de contraires, 

difficile à saisir pour celui qui ne partage les mêmes sen­

timents , est un signe de mania, et Ismène (v.527), le 

choeur (v.804)et Antigone (v.929-930) en sont un exemple. 

Voilà donc ce qui nous semble une clef pour lire un passage 

comme le IV St<isimon qui a été généralement reconnu comme 

parmi les plus difficiles de cette oeuvre : c'est ce qui 

vient après le Komm</si "This ode has preved tantalizing to 

many readers, for its relations to the action seem particu-

met le petit Astyanax dans les bras (Iliade VI, v.484 <5”*Kpu 

'  )» son rire après les pleurs, (pleurs qui

• · · /..
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larly vague and ambiguus", note dans sa remarquable analyse 

Goheen (2). L'auteur accepte l'interprétation d'lgnatius 

Errandonea - selon laquelle l'ode est une anticipation des 

trois morts qui doivent suivre (Danaé pour Antigone, Dryas 

fils de Lycurgue pour Hémon, Cléopâtre pour Eurydice), seu­

lement en ce qui concerne Hémon, : comme Lycurgue, Créon est 

infanticide (v.1305). D'autre part, il critique la lecture 

de C.M. Bowra , selon laquelle les trois mythes sont trois 

interprétations différentes de la même situation. En fait, il 

est difficile de penser que le mythe de Lycurgue vise

Antigone; Le Scoliaste se trouvant en difficulté notait : 
n O t i r u )  S é  o iV T O  t c r i  n < * ï  A  —

j/OV-H Ο υ € > <  7Γ€ 1 Γ θ γ & £ \ /  o T T G p  o  ^  f f  €  ·

Aoi>%eûp^oS · vni. 7Te<f>a(
XiVV O p d 'u iv  $ V 6 7o j(iu iV  1Γ*ροίρυ%€7τ<*Ι Τ Ί»V LSfiYis >71Q »5 Sovi 

rapprochement du mythe avec Antigone n'est pas généralement

accepté. (3). Eu désaccord avec Bowra, Goheen note que le 

choeur n'est pas simplement un caractère "en train de 

flotter", car il prête justement attention à ce qu'il appelle 

des "connotative levels of meaning arising from the mode of 

poetic expression."

Après avoir insisté sur les implications psychologiques de la 

position du IV Stasimon qui se relie au Kommas, essayons de 

lever une autre difficulté "extérieure" qui pèse sur la lec­

ture du texte. Non seulement le choeur, mais également 

Antigone, Créon, etc... ne sont pas déchiffrables si nous les

♦··/···
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envisageons uniquement comme des "personnages" dans le sens

où les entend la tradition dominante du théâtre occidental:

Four la tragédie du Verne siècle, celui qui vient de perdre

ses yeux, peut immédiatement recouvrir des qualités de de-*

vin (Voir Polymestor dans l'Hëcube d'Euripide); ainsi celui

qui est mort, peut trouver une autre existence, qui saus ê-

tre la vie après mort des derniers siècles de l’Antiquité,

continue à agir dramatiquement. La présence de spectres 
)l< r

( t i c a ÿ I«) comme celui de Darius dans les Perses , de 

Clytemnestre dans les Euménides et de Polydore dans Iîécube, 

est seulement une des façons; la plus directe, de cette ac­

tion. Dans le cas d'Antigone, c'est au niveau du langage 

que nous devons chercher comment celui,qui est disparu chez 

Hades, continue à avoir commerce avec les vivant*.

Suivons brièvement la lecture de Goheen : l'image du joug, 

commune aux deux premières strophes, (KtfTejeü^âiv.947 pour 

Danaê et ^6c/y$kv.955 pour Lycurgue), souligne l'élément de 

renversement : Créon est celui qui se vante de pouvoir sub­

juguer Antigonercavale. Danaé aussi est victime du joug- 

prieon d'Acrisioej elle a été honorée par la pluie d'or, 

v.950) dont elle fut le trésorier (v.950). r/jpc/oi

unit la haute naissance de Danaé à sa glorieuse progéniture. 

Après la référence à la gloire de la femme emprisonnée, la 

strophe termine avec le désastre qui frappa son géolier, car 

les quatre symboles s'appliquent mieux à Acrisios qu'à elle.
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La seconde strophe, toujours selon Goheen, unit l'élément
/ a  / ytrès fortement souligné, de la mania ( p«cv<«s 968, f t é v e S  

960, y i t t v fa fS  961, £v$iresu964) , à l'infanticide, connu par 

les mythes (Voir Apollodore Bibl. 3, 5, 1 (4).Hygin fab.132). 

Goheen traduit £ *& eous par "inspired women", et ainsi,

(bien qu'il rapproche cette image d'Antigone), ne parle pas 

de sa mania , mais il souligne la liaison de ce passage avec 

l'hupcttfaêma, en reconnaissant en Créon, cause de la souillu­

re, le parallèle de Lycurgue, le theomachos.

Dans la dernière strophe et antistrophe dédiée à Cléopâtre,

Goheen souligne l'élément de l'aveuglement; les yeux aveu-
; / ; /gles sont aussi des yeux vengeurs (<<^â 6t o p o i e t v  o p j *  κ τ υ υ γ  

i f t i t t f l o iS  v.974); l'aveuglement de Phinë connu par la lé­
gende (5), semble donc être l'oeuvre des al^sto.es.

En résumant, il constate que l'ode inclut des détails me­

naçants pour Créon et favorables pour Antigone. Tel sem­

ble bien être le cas. Benardette qui n'accepte pas une tel­
le lecture, montre un embarras symptomatique : "Fate and 

high birth" put together Danae and Cleopatra",inprisonment" 

Danae and Lycurgue , and^Thrace", Lycurgue anßl Clëopatra, 

but nothing seems to put all three together. The Stasimons 

coherence therefore might be thought to be in its very 

incoherence."

Avant de procéder à notre propre lecture, formulons quel­

ques demandes qui semblent se profiler à travers les opinions
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que nous venons d'énumérer :

a) - Danaé, mère de Persée, est comparable à Antigone; Si 

tel est le cas, quel est l'enfant de celle qui est morte sans 

en avoir un ?

b) - Dans ce Stasimon nous trouvons fortement soulignée, la

mania. De quel genre, ou genres de mania s'agit-il, et 

dans quelle mesure nous pouvons la rapprocher à la situation 

psychologique des personnages ?

c) - Quel est le rapport global du IV St^simon avec 11hup&r- 

chêma ou plus simplement quelle est la présence de Dionysos 

dans ce chant ?

d) - Est-ce que l'aveuglement des Phinêides et de Phinée 

est lié aux questions précédentes et sert également de pont 

entre le Kommos et l'entrée de Tirësias , qui succède à la 

seconde antistrophe ?

La relation du texte de cette ode, est selon notre avis, 

bien plus étroite et précise avec l'ensemble de l'Antigone. 
Comme la fille d'Oedipe, Danaé abandonne la lumière céleste 

pour une chambre nuptiale de mort ( τ ο ρ -évi p e t &*^*^*4> 

v;947). Elle a été honorée par le sperme de Zeus, en forme 

de pluie d'or (v.950 £Ov*S ^ pußoporouj). Hêmon pensait

que sa fiancée était digne d'un honneur d'or (vcpoevus

v.699). Danaé est honorée ( r i p t o s )  par sa 

I f e v e * , mot qui unit descendance et progéniture. (948-949). 

Or, un autre enfant est l'orgueil de sa mère, et enfant de

/



Zeus, (IV Stasimon ̂ »vos v Stisimon v. 1116-1117 ά ι ο $

j ç i v o s  ) ί c’est Dionysos-Iacchos que le choeur appelle 

tamias, (v.1152 r è v  r ^ I t i y o v  ) ,  qui rappelle le 

e o e tH é  ^ o v k s  y ^ f> o S o ^ ô r o v S  du vers 950. Goheen dan^fson 

analyse (op.cit.p.69) notait que Danaé, au lieu des grands 

navires menacés par le destin (v.954), ne possédait que la 

petite larnax , qui contenait elle et son fils. Il est in­

teressant de se rappeler ici une version du mythe avec la 

mère et l'enfant dans la larnax , où le grand-père est 

Cadmos, la mère Sémélé et l'enfant Dionysos (6). Détail 

significatif, : dans la version de Pausanias et â la dif­

férence de Danaé, la mère ne survit pas à la naissance de 

l'enfant. L'élément aquatique joue un rôle important dans 
la strophe (v.953 ϊ ί χ ΐ 'κ τ υ τ τ ο ι ,964 ). Or, nous pouvons

penser que c'est un élément qui unit l'ode, car dans toute 

une série des versions du mythe de Lycurgue, la mer joue 

le rôle de protectrice et d'alliée de Dionysos, chassé pat 

le roi Thrace. (7). Pouvons-nous penser que le mythe de 

Danaé rappelait aussi dans une certaine mesure l'image de

Dionysos marin ? Dans l'impossibilité de trancher, signa-
,1>

Ions du moins les rapports de la strophe & huporcliema, la 

proximité du mythe de Lycurgue et le passage enfin de 

Pausanias. Notons encore qu'Antigone est présentée comme la 

mer (v.20 ), et que la mer renverse le navire

(v.715-717) que Créon gouverne, et dans le mythe de

. . .  7...
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Lycurgue, comme nous le transmet l'Iliade, elle accueille 

en son sein Dionysos, pareille aux autres nourriees-ména- 

des du dieu. (8).

Le mythe de Lycurgue avec ces diverses versions qui nous 

sont parvenues, semble un inventaire de thèmes fortement 

liés à Dionysos : nul doute qu'il est presque impossible 

de savoir quels étaient les aspects du mythe que le spec­

tateur de Sophocle avait présents au moment de la représen­

tation. Cherchons pourtant à voir si le texte nous offre 

certains indices : le texte de l'ode d'abord qui est sans 

doute le terrain le plus solide :

Au vers 955 Lycurgue est appelé le pars de Dryas (voir aus- 
si Iliade VI 130-139 etc...), Le mot ir«<Ts nous offre un des 

éléments de base pour l’unité du Stasimon. A la première 

strophe de Danaé, nous avons u) τr*i (v.948) ainsi que

(v.947) et S . L'évocation du v.948 doit concer­

ner en premier lieu Antigone, mais l'ensemble du texte lui 

donne aussi une autre dimension : c'est l’histoire de l'en­

fant divin sauvé de la persécution et libéré de sa prison. 

Lycurgue est lui aussi persécuteur de l'enfant divin tans 

la version homérique. D'autre part, pour Apollodore, il est 

tueur de son propre enfant, Dryas (Bibl.III, 5.1). L'ode 

ne fait pas,il est vrai, mention de son infanticide, mais 

la répétition de mots appartenant au champ sémantique de 

la mania nous fait penser auxvers 1268-9, où Créon reconnaît

•. /...
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que sa folie (1269 S  OC ê o o ^ t A i S  ) a pour cause la perte 

d'Hémon ; Eurdydice va l'appeler infanticide (1305) avant 

de mourir. Le reste de l'ode pourtant,nous offre un appui 

ultérieur : les Phinéides ont été aveuglés (v.972), mais 

selon let scolie au vers 980 de l'Antigone , Sophocle dans 

un autre drame avait aussi parlé de leur emprisonnement 

(9). Perdre la lumière et être emprisonnée, est également 

le sort de Danaé dans la première strophe et Lycurgue est 

rendu aveugle par Zeus pour Homère (II.VI.139.). Or, com­

me pour Antigone l'emprisonnement coïncide avec la mise 

à mort, pour les enfants de Cléopâtre aussi leur aveugle­

ment (v.973) et leur emprisonnement sont un infanticide, 

resté inaccompli. Résumons : nous avons trois infanticides 

qui échouent , celui de Persëe, celui de Dionysos, celui 

des Phinéides, contre un qui s'accomplit, celui de Dryas. 

Aucun de ces infanticides , il est vrai, n'est clairement 

indiqué. Hais les mots 980, Sirepj*«981, efecov TToc/S

986, u> 1W Ï  987, reviennent avec une insistance signif ica-
) !tive. Un enfant divin (le mot *ντροι5 983n est pas sans 

importance si nous pensons à l'Ion), échappe à ce qui sem­

ble un infanticide presque perpétré. Le theomachos doit 

payer en tuant dans son délire son propre enfant.

Le thème de l'enfant et de l'enfantement est donc ultérieu­

rement développé. Après Antigone, oiseau-mère d'enfants 

disparu s (v.423-425), après Créon revendiquant en vain les

• · · / * . .
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droits sur un enfant et voulant en tuer une autre, (v.639 

J ) T b û , 641 £ o v * S , 645 , 648<37r*7, 654 r * v  r r« 7 S * ),

<|ue Hémon essaie de sauver sans y réussir, (v.693 -r-vw TT*7- 

t *  , 704 irw/5wv), après Antigone sacrifiant et pleurant/ 

désirant un enfant (v.905 retwuJv^ v.9I0 ττ*ίϊ ;v.918 n * * ‘ -  

S e fw j9 3 S  - avec le v.855 u3 T c k v o v du choeur),

ce thème semble maintenant commencer à sortir de son ccn?^ 

texte purement négatif. Comment ceci s'articule avec le 

reste de l'ode ?

Si l'analogie Lycurgue - Créon n'est pas à rejeter, nous 

devons procéder au rapprochement d'Antigone avec les ména- 

dee. Nous avons souligné que la fille d'Oedipe est cons­

tamment appelée folle par Ismëne, le choeur, Créon etc... 

(v.92, 220, 383, 469, 470, 562, 929,30). Les mots 

oo$ ^·ον*Γκ« 5 nous paraissent donner à la folie 

d'Antigone la dimension du ménadisme : plus littéralement 

encore : elle semble une femme habitée par le dieu de la 

folie. Nous allons voir qu'au niveau de la métaphore du 

moins, Antigone et aussi Danaé, sont rapprochées de celle 

qui fut la première ménade, Sémélé, qui est mentionnée dans 

l'huporchema et qu'Eschyle a présentée, comme â la fois 

enceinte du dieu, folle parce qu'elle portait Dionysos dans 

son ventre et source d'une épidémie de folie. (10). Entre 

l'enfant perdu de la mère-oiseau, l'enfant sacrifié 

d'Antigone, l'enfant sauvé de Danaé et Dionysos enfant de
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Sémëlé, un jeu semble s'instaurer^jeu plein d'ambiguité. 

Cette ambiguité nous semble le pendant et le prolongement 

de l'ambiguité du mariage funéraire et pose le problème 

difficile de la génération aux différents niveaux. Or, ce 

thème est aussi important pour le persécuteur de la fille 

d'Oedipe : à la folie ménadique et divine d'Antigone nous 

avons vu s'opposer la mania sacrilège et infanticide de 

Créon; au sauvetage de l'enfant divin va faire suite la 

perte du fils du theomlchos, Dryas dans le mythe, Hëmon 

dans la pièce*
L'image de Lycurgue éteignant les torches , que suit 

l'évchë (v.964) , nous renvoie au rôle de Créon comme cor-
Irupteur du sacrifice, que Tirésias va dénoncer (v.1007 ~ .o o ( \  

·> 9/ »
6 T o$  o i f K  . Mais le feu sacrificiel et le

feu des torches bacchiques, peut également rappelert com­

me c'est le cas de Cassandre dans les Troyennes d'Euripide, 

les flambeaux de la procession nuptiale, ceux que nous 
avons vu dans la scène du Kommos (v.879) et ceux du maria­

ge d'Antigone et d'Hémon que Créon a "corrompu" autant 

que les sacrifices. Sans nous arrêter ici aux éléments 

offerts par d'autres versions du mythe (1 1)— (12), souli­

gnons un dernier élément que contient l'antistrophe. Dans 

la suite des femmes divines opprimées par Lycurgue, sont 

mentionnées les "Muses amantes de la flûte", (v.965). Les 

Muses comme compagnes (13), et peut être aussi comme

• · · /...



nourrices de Dionysos (14), rapprochent Dionysos d'Apollon 

et dans une mesure, anticipent la thématique de l'Oedipe- 

Roi, où le dieu qui affronte le theomichos est par excel­

lence Apollon. (15).

Nous savons par l'Hécube d'Euripide, que Polymeste-r après 

son aveuglement devient capable de prévoir l'avenir (v. 

1259 et suiv.). C'est alors qu'il se rappelle les oracles 

de Dionysos qui est f^vy^iv. 1265) .

L'élément du devin Thrace, qui. est pa.rfois rapproché à 

Dionysos, semble hanter la dernière partie de l'ode.

Phinëe qui a aveuglé ses fils est aveugle ä son tour (16), 

mais il est lui aussi prophète. L'élément thrace de 
l'Antigone, que nous avons trouvé dans le II Stasinon (586 

et suiv.), sous la forme de Borée, soulevant une tempête 

de malheurs, l'élément qui se cachait peut être derrière 

l'image de l'oiseau-mêre que nous avons comparé À 
Procné, (v.423-6), nous le retrouvons dans le Stasimon IV 

avec Lycurgue , et plus en général, le thème de l’aveugle­

ment combiné à la seconde vue/prophétie. Perdre la vue 

pour Antigone, signifie perdre la vie.

Nous soupçonnons maintenant à travers les allusions^ que 

quelqu'un peut gagner une seconde vue. Ca ne veut pas né­

cessairement dire une seconde vie, mais il est intéressant 

de noter que le thème de la seconde vue, qui anticipe l'en­

trée de Tirésias, l'aveugle qui voit, est combiné avec

• · · /...



i?o

celui de la libération du caveau-tombeau-prison. Libéra­

tion, qui dans le cas de Danaé, se combine avec la géné­

ration de l’enfant divin. (17).

La présence de Dionysos- semble donc dans le Stasimon 

importante. Elle se combine avec des thèmes centraux pour 

l'ode et pour la pièce entière; il est possible qu'il soit 

implicitement lié aux thèmes de la génération, de l'in­

fanticide et de la seconde vue. Par l'introduction de 

l'analogie Lycurgue ί  Dionysos, Créon φ Hadès, elle nous 

prépare pour l'apparition d'iacchos dans 1 'hup&rchêma 

(v.1152), apparition qui montre à son tour deux cotés de 

Dionysos : la divinité (18) infernale et l'enfant divin.

Si nous acceptons l'analogie Antigone-Ménades, nous avons 

une base pour répondre à l’une des questions que nous nous 

sommes posées : en d'autres termes, le rapport de la mania 

dans l'Antigone et Dionysos trouve u.ne confirmation a.1* inté­
r i e u r  d u  t e x t e .
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Notes : IV STASIMON

1. - Orphicorum fragmenta, Kern. 53

2. - Goheen op;Cit. p.64 et suiv. ainsi que les notes 24

et 27.

3. - Ainsi Kamerbeek op.cit. v.958 note : "But we may

veil ask in what respect this fate might be called

a consolation. Here indeed, one will be inclined to

regard the words as a warning meant for Creon."
4' _ a_h _j___ A . . / rt Λ .a '

6. - Pausanias III, 24, 3

7. - Iliade VI 130 et suiv. Apollodore Bibl. Ill, 5, 1

Diodore III, 65 etc...

8. - Sur Danae voir l'article de la Real./ „-vs'idi ,

5. - Voir Scolies à Apollod. Rhod. 2. 178

/.
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10. - Voir Eschyle, Semélé ou Hudroph^roi (Mette 354-365)
?/ , v

Scol.Apollon. Rhod. Argon I 636 a Y  1

I r r t S ^

Alà^i^o^ éfîrtvo'f otvTa y *r*p tiCAfirtfitY 
oZso/Y Kec\ 6 YÎ6e/J©ĵ ivnV * 0 Ja- ΟΙ«>Λ <fé XW I 

€ φ  of TP Τ '0 1 *6  Y*J> T 'A  J  γ^6 Ύ ρ < ύ  Of VT-h ±

11. 12. - P. ex. la crucifixion de Lycurgue qui suit son

aveuglement ;hez Diodore de Sicile, 3, 65, et les 

rapports incestueux avec sa mère chez Hygin. JTab.

132.

Pour le thème central de l’androgynie, nous avons 

peut être une allusion par le mot ^ K '€ j> T c J ^

(v.v;956, 963, 964). Aristophane nous a ccnservé 

(Thesmophori e s  136 et suiv.) un passage de la 

Lycurgie d’Eschyle, où Lycurgue raillait 

Dionysos à la manière dipPenthée des Bacchantes. 

fTe>&7rpi * f îv y v iS  etc...

Nous allons discuter cet aspect de 1' cpposint en 

relation avec l’image de Créon, surhomme-ennemi 

des femmes, devenu femme lui-même (Ant.v.74l), 

dans la comparaison entre Antigone et les 

Bacchantes.

13. - Parmi les textes qui rapprochent Dionysos aux Muses 

voir Pausanias 1, 2, 5, Diodore de Sicile IV, 4, 5.
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15.

- Eustathe sur l*Odyssee XVIII. 

i\ loV* 6 (ου Tptÿo (

- Oedipe Roi: ? ' / v \j l Ô c< V
" : ~ ττζ~ * ·
6 U$. ̂  °<Sj[él»

/  '//*■*205 n é V o Y T f i t  I } \ W i  I V f *  I 
/* v

> f NlOVftfcdV ^ ' · ζ  71

16. - Voir le Scolies sur Apoll. Rhod. 2. 178* Cette pu­

nition semble avoir été .. χ centre du second Phinée 

de Sophocle.

17. - Le thème de la libération est certain pour Danaé.

Pour Cléopâtre, fille de Borée, que nous avons trou­

vé' au II Stksimon , les informations sur sa libé­

ration et celle de ses fils viennent d’un texte 

tardif (Diodore IV,44), mais son emprisonnement avait 

été dramatisé par Sophocle (voir Sc^olie à Ant. 980).

18. - Arès est aussi un élément d’unité d· ·. IV Stksiroon.

Il apparaît dans la strophe consacrée à Danaé (v.953) 

et dans le passage qui parle des Phinéides (v.970), 
mais il est aussi censé être le père de Lycurgue 

(Nonnes , Dionys. XX 217). Arès est pourtant 

1*Antidionysos, le bacchant de Mcrt par excellence. 

(Oedipe-Roi, Parodos, Oedipc à Colone 668 et suiv.,

Phéniciennes 790 et suiv. etc...
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A T i r é s i a s ,  q u i  e n t r a  g u i d é  Pa r  u n  e n f a n t ,  C r é o n  d e m a n d e  : 

( v . o o i )  " Q u e l l e  e s t  l a  n o u v e l l e  ( V €> o v  ) . n e  t u  n o u s  a p p o r ­

t e s ? "  D e r r i è r e  c e t t e  q u e s t i o n  b a n a l e ,  l ' i r o n i e  t r a g i q u e ;

Hémon a v a i t  a p p e l é  son  p è r e  " t r o p  j e u n e "  ( v .  7 3 5  «xj-oiv V € o $  ) 

L e  v i e u x  e s t  g u i d é  p a r  e t  v o i t  ( v . Ç S b  r t $  ) a t r a v e r s

u n  e n f a n t  ( V . ! 0 1 2  T M io o S  TO ül  f i ^ e J v ^ k v Ον ‘Π’« * ρ « /

V.10P-7  c i  ΤΓ<κ1 )> a v a n t  l a  r u p t u r e  f i n a l e ,  i l  a p p e l l e

C r é o n  " n o n  e n f a n t "  ( v . O 2 3  T f c K V O V  ) .  L ' e n f a n t ,  a v e c  l e s  p é ­

r i p é t i e s  do  s o n  s o r t ,  r e s t e  d o n c  (comme i l  l ' a  é t é  d a n s  l e
/ /

d i a l o g u e  e n t r e  Hémon e t  C r é o n ,  l e  fee mm o s  e t  l e  I V  S t a  s i  rn on ) . 

u ne  g r i l l e  p o u r  l i r e  c e t t e  s c è n e .  " N u l  a v e u g l e ,  d i t  T é r é s i a s ,  

ne  v a  s a n s  g u i d e . " ( v .  9 8 9 - 9 0  M a z o n ) .  L ' a m b i g u i t é  e s t  à p e i n e  

v o i l é e s  l e  v é r i t a b l e  a v e u g l e  c ' e s t  C r é o n  e t  l a  c a u s e  do s o n  

a v e u g l e m e n t  e s t  d o n n é e  p a r  u n e  s é r i e  d e  t e r  >e s ^ j  ( v . 9 9 3  q ip fc v o S ,

99 6 ^  p o' v e 1 , 1015  ψ ρ ζ ν ο ξ  , 1023 φ ρ ο ν η β ο ν  103 i f p o v r i e x s

1 0 5 1  ^  M. C p p o v e ï v  , lOéO < pp€V U > V  , 1 0 6 3  f

1 0 9 0  c p p é v û 3 v  1 0 9  T*^yo c< c e o y x i  φ ρ ε ν χ ζ  1105  ) :

c ' e s t  l a  m a n i a  ; C r é o n  e s t  a v e u g l e  comme L y c u r g u e  d a n s  l a  v e r ­

s i o n  H o m é r i q u e  d u  m y t h e  ( i l , , V I ,  1 3 0 - 1 3 9 )  ° t  f o u  comme l e

/ * !  s \
r o i  E d o n i o n  d a n s  l e  I V  5 t a  s im o n  ( v . 9 5 5 - 0 3 / ·

— I l  a b i e n  g u i d é  l e  n a v i r e  de  l a  v i l l e  en  o b é i s s a n t  a u x  c o n ­

s e i l s  d u  d e v i n ;  a u j o u r d ' h u i  i l  a l e  p i e d  s u r  l e  t r a n c h a n t  du

do s t i n  . (v. 9 9 5 - 4 ) .

L e  r o i  a d m e t  s e n t i r  d e s  f r i s s o n s  do p e u r  ( v . 9 9 7  

s o n  Âme d e v i e n t  p a r e i l l e  à l u  s u r f a c e  do l u  n o r  q u e  v i e n t
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d'attein 're le Borée (uiro ψριΚθ5 8opéu> Iliade. XXIII, v.6 9 2) 
et au monstre marin, Protée, qui monte à la surface (O d y s s é e .

IV, v.402 jA6̂ e('vti φρι«ι ): c'est cette peur qui
va le soulever de la terre en lui donnant des ailes (v.!3 C7 

'ifverTr*v γο£φ ) · Ον les oiseaux, qui suivant les intentions 
de son édit, ont mangé du cadavre, deviennent en rentrant au 
havre qui est le siège ornithomrjiiique de Tirésias, des bar­
bares :
V. 1001-4 :  e f J ' f û i T *  e iK O V tÜ  Ÿ & Ô ÿ f O Y  o p v î & t o v Hot H  (O

/ly J i jo  v r * s  ο α τ ρ ψ κ«/ £6&«p(io<j9u>i*6 vtp
CTT«3vr<*s i v  ^ / Ι λ '^ λ 005 <j>ov*7s

j  vto v ·

Deux éléments s'offrent à la l’éfloxionj
/L'abolition du logos hellénique et le symbole do la guerre 

civile, la stasis, dont le bruit est le seul message déchif­
frable, bien qu'il soit la négation du 1ogos. Abolition du 
1 ogos et stasis sont efficacement synthétisés par la barbarie: 
ces oiseaux-citoyens,que Créon, le tyran, a rendus barbares, 
nous invitent à une inspection, rapide et incomplète, des 
rapports de la tyrannie et de la barbarie dans la tragédie 
At tique.

La représentation du monde barbare par les Grecs et les 
divers emplois du mot barbaros ne manquent pas d'ambiguité. 
Dans les Perse s, qui sont une tentative des Grecs de se penser 
au négatif en pensant aux barbares, la sagesse de Darios (v, 
681 et suiv.) répond à la voeoS Λρβνάιν (ν.7 5 θ) do son fils.



. parL ' h u b r i s  d e  ce  d e r n i e r  " q u i  a  c o n ç u  l ' e s ^ / L r  d ' a r r ê t e r . . .  

d e s  c h a î n e s  d ' e s c l a v e  1 ' H e l l e s p o n t  s a c r é . . . "  ( v . 7 4 5 - 4 6 ,  M a z o n ) , 

d e  d o m i n e r  e n  d ' a u t r e s  m o t s  l ' é l é m e n t  a q u a t i q u e ,  n ' e s t  p a s  t r è s  

d i f f é r e n t e  d e s  b é n é f i c e s  a m b i g u s  q u e  P r o m é t h é e  se  v a n t e  d ' a v o i r  

a c c o r d é  a u x  h u m a i n s  ( P r o m é t h é e , v .  4 0 7 - 6 8 )  e t  d e s  e x p l o i t s  

h u m a i n s ,  é g a l e m e n t  a m b i g u s , q u e  l e  c h o e u r  v a n t e  a u  X S t a s i n o n  

do  1 ' A n t i g o n e  ( v . 3 3 4 - 3 3 7 ) .

L ' a m b i g u i t é  r e s t e  t r è s  f o r t e  d a n s  l e s  S u p p l i a n t e s  : ce  q u i  

s e m b le  n o n  g r e c  p e u t ,  s o u s  l e s  a p p a r e n c e s  d e s  " r o b e s  e t  d e s  

b a n d e a u x  b a r b a r e s "  ( v . 2 3 5 »  M a z o n )  c a c h e r  u n e  o r i g i n e  g r e c q u e .  

M a i s  e n t r e  v i e  g r e c q u e  e t  v i e  b a r b a r e ,  i l  f a u t  ê t r e  c a p a b l e  

d e  c h o i s i r  s o u s  p e i n e  de p é r i r  i g n o m i n i e u s e m e n t .  H a ns  1 ' A g a ­

memnon ( ν . 9 1 δ  e t  s u i v . ) ,  l e  r o i  A r g i e n  e s t  c o n v a i n c u  p a r  sa  

femme de f a i r e  c e  q u ’ a u r a i t  f a i t  P r i a m  en c a s  d e  v i c t o i r e :  

b i e n  q u e  m o r t e l  i l  m a r c h e  s u r  l e  t a p i s  r o u g e  ( v , 9 2 2 - 2 3 ) e t  

a i n s i  i l  o s e  s ' é g a l e r  a u x  d i e u x  ( i l  d e v i e n t  d o n c  t y r a n  d a n s  

l e  s o n s  q u ' H é c u b e ,  u n e  b a r b a r e ,  e n t e n d  1 *  * g o & 6 c S  τ υ ρ χ ν ν ι ' ζ  

d a n s  l e s  T r o y e n n e s  v « 1 l 6 9  e t  b a r b a r e ,  A g a m ,  v . 9 3 5 ) » Ce n ' e s t  

p a s  l u i  m a i s  C a s s a n d r e ,  u n e  f e m m e — q u ' o n  a p p e l l e  b a r b a r e  ’( d-gam» 

v .  1 0 5 0 - 5 1  ) m a i s  q u i  p a r . 1 e t r è s  b i e n  l e  g r e c ,  v .  1 2 5 4 - · ,  q u i  

m a r c h e  comme u n e  g é n i s s e  v e r s  l ' a u t e l  d u  s a c r i f i c e  a v e c  d u  

c o u r i i g o  ( v . 1 2 9 8 )  e t  g a g n e  l a  m o r t  g l o r i e u s e  ( v . 1 3 0 4 )  q u i  e s t  

p a r  e x c e l l e n c e  l e  p r i v i l è g e  d e s  G r e c s .

D a n s  1 *A , j a x  de  S o p h o c l e ,  T e u e r  o s  e s t  r a i l l é  comme e s c l a v e  

e t  b a r b a r e  ( v . 1 2 2 8 ,  1235» 1 2 6 3 ) p a r  A g am em non  q u i  e m p l o i e  en
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p a r t i e  l e  môme v o c a b u l a i r e  q u e  C r é o n  d a n s  1 ' A n t i g o n e  ( v . ^ 7 9 )

e t  e s t  p r ê t  à  s e  c o m p o r t e r  d e  f a ç o n  i d e n t i q u e  en  ce  q u i  c o n c e r n  

l a  s é p u l t u r e  d ' A j a x ,  a c c u s é  comme P o l y n i c e  de  h a u t e  t r a h i s o n ·  

N o u s  l e  v o y o n s  d o n c  p r ê t  à  d e v e n i r ,  comme l ’ a v e r t i t  U l y s s e ,

r o i  t y r a n n i q u e  e s t  d e s c e n d a n t  d e  P e l o p s ,  d o n t  n o n  s e u l e m e n t  

l ’ o r i g i n e  m a i s  a u s s i  l e s  a c t e s  f u r e n t  b a r b a r e s .  C ’ e s t  l e  com ­

p o r t e m e n t  q u i  d é n o n c e  l ' o r i g i n e  " o u b l i é e " .

C h e z  Ç u r i p i d e , l e  f l o t t e m e n t  d u  t e r m e  b a r b a r e  s ' a c c e n t u e :  

d a n s  1 ' H é c u b ^  l e s  m o n d e s  g r e c  e t  b a r b a r e  p a r v i e n n e n t  à  r e s t e r  

s é p a r é s .  U l y s s e  d o n n e  à  s o n  c o m p o r t e m e n t  u n e  j u s t i f i c a t i o n  

c i v i q u e  ( v . 2 9 9  e t  s u i v , ) ;  l a  m o r t  d e  P o l y x è n e  p r e n d  l ' a l l u r e  

d ’ u n  a u t o - s a c r i f i c e  ( v . 5 - < 8 )  e m p r e i n t  d e  b e a u t é  ( v . 5 6 1 ) q u e  

l e s  s o l d a t s  g r e c s  s ' e m p r e s s e n t  d ' h o n o r e r  ( v . 5 7 7  s u i v . ) .  

P o l y m e s t o r ,  p a r  c o n t r e ,  e s t  l e  b a r b a r e  b e s t i a l  q u i  t u e  l e s  

a m i s  q u ' i l  e s t  c e n s é  h é b e r g e r  e t  p r o t é g e r  ( v o K r o v e T v  ) ,

A  1 ' o p p o s a i  ' H é c u b e , l e s  T r  o y e n n e s  n o u s  m o n t r e n t  d e s  

b a r b a r e s , comme C a s s a n d r e ,  p l e i n s  de c o u r a g e  e t  d e  d i g n i t é  

e t  d e s  g r e c s ,  comme M é n é l a s ,  q u i  f r i s e n t  l e  r i d i c u l e ;  p i r e  

e n c o r e ,  l e s  g r e c s  s o n t  q u a l i f i é s  d e  b a r b a r e s ,  ou  p l u t ô t  a g i s ­

s a n t  comme d o s  b a r b a r e s ,  en t a n t  q u e  c o l l e c t i v i t é .  ( v . 7 < > ^ )

3 i e n  q u e  l a  p e r s o n n e  q u i  p a r l e  s o i t  H é c u b e ,  i l  n ' e s t  p a s  t r è s  

h a s a r d e u x  de  p e n s e r  q u e  c e  q u e  E u r i p i d e  d é n o n c e  p a r  c e  t r u ­

c h e m e n t  c ' e s t  l a  b a r b a r i e  do  l a  g u e r r e  c i v i l e .  L e s  g r e c s  d e s

t h e o m a c h o s  ( . 1 3 ^ 3 )?  m a i s ,  a u  v e r s  1 2 9 2 , n o u s  a p p r e n o n s  q u e  c e

c h o s e  q u ' u h  G r e c  n ' a u r a i t  j a m a i s  f a i t ^ V



Μ

T r o y e n n e s  a g i s s e n t  comme " p a r l e n t "  l e s  o i s e a u x  de  1 *An t i g o n e .
!

N o u s  sommes d e v a n t  l a  l a n g u e  e t  l e s  a c t é s  d e  l a  s t a s i s , q u i  

p o u r t a n t  d a n s  l e  c a s  d ' E u r i p i d e  d é b o r d e n t  l e s  l i m i t e s  d e  l a  

p o l i s  e t  e n g l o b e n t  l a  c o m m u n a u t é  p a n h e l l é n i q u e . D e u x  l i g n e s  

d e  s i g n i f i c a t i o n  c o e x i s t e n t  e t  s e  c o m b i ^ j a e n t  d a n s  l ' o e u v r e  

d ' E u r i p i d e .  ' S e l o n  l a  p r e m i è r e ,  g r é c i t é  e t  b a r b a r i e  s o n t  d e s  

c o n c e p t s  q u i  d é s i g n e n t  d e u x  m o n d e s  b i e n  d i f f é r e n t s ;  l ' U n ,  g é r é  

p a r  l e s  v e r t u s  c i v i q u e s  e t  h o p l i t i q u o s  e t  l ' a u t r e ,  m a l g r é  s e s  

t r a i t s  p o s i t i f s ,  s o u m i s  à  l ' e s c l a v a g e  e t  à  l a  p e u r .  L e s  d e u x  

m o n d e s  s o n t  d i v i s é s  p a r  l e  l o g o s , e t  c e t t e  c o u p u r e  a s û r e m e n t  

u n  f o r t  a s p e c t  p o l i t i q u e ;  c e  q u i  m anqu e  a u x  b a r b a r e s ,  c ' e s t  

l e  1 o go s . i n s t r u m e n t  d e  l ' i s o n o m i e  d é m o c r a t i q u e .  S e l o n  l a  

s e c o n d e  l i g n e ,  l e s  d e u x  m o n d e s  s ' i n t e r p é n é t r e n t  e t  c e c i  au  

d é t r i m e n t  d u  monde g r e c ,  c a r  ce  e n  q u o i  i l  i m i t e  l e s  b a r b a r e s ,  

c ' e s t  l e u r  c r u a u t é  e t  l e u r  d é s o r d r e .  N u i  d o u t e  q u e  l ' i m a g i n a i r e  

j o u e  s o n  r ô l e  d a n s  c e t t e  c o n c e p t i o n :  l a  s t a s i s  s e m b l e  r e v e n d i ­

q u e r  c h e z  l e s  g r e c s  l e s  h o n n e u r s  de  l ' a u t o c h t o n i e  e t  l e s  n o n -  

g r e c s  p o s s é d a i e n t  u n e  c u l t u r e  e t  u n e  o r g a n i s a t i o n  s u v e n t  

r e c o n n u e s  p a r  l e  m onde  h e l l é n i q u e ;  d ' a u t r e  p a r t ,  p o u r t a n t ,  

c e t t e  môme c o u p u r e  a u n e  l o g i q u e  i n t e r n e ;  u n e  f o i s  t o m b é  d a n s

l a  s t a l l s  « l e  monde g r e c  p e r d  ce  q u i  e s t  sa  c a r a c t é r i s t i q u e
, /

f o n d a m e n t a l e ,  l a  p r e d  n i n a n c e  p o l i t i q u e  d u  l o g o s ; i l  s o m b r e  

a l o r s  d a n s  l ' i n é g a l i t é  t y r a n n i q u e  e t  l a  v i o l e n c e ,  i l  se  

b a r b a r i  s e .

H é d é e  , l e s  Ph én 1 c 1 e nn  e s e t  l e s  ' b a c c h a n t e s  se s i t u e n t  d a n s



l a  s e c o n d e  l i g n e .  J a s o n  d a n s  Médée r é p o n d  a u x  p a r o l e s  s u p p l i ­

a n t e s  e t  m e n a ç a n t e s  de sa j fem m e , q u ' e l l e  d o i t  l u i  ê t r e  r e c o n ­

n a i s s a n t e  c a r ,  b i e n  q u e  b a r b a r e ,  e l l e  v i t  p r o t é g é e  p a r  l e s  

l o i s  g r e c q u e s  ( v .  5 3 6 - 7 ) ,  l o i s  q u ’ i l  e s t  t r a i n  d e  p i é t i n e r  

l u i - m ô m e . D a n s  l e s  P h é n i c i e n n e s . l e  j e u  d i a l e c t i q u e  b a r b a r e /  

g r e c  s ' a r t i c u l e  a v e c  l e  t h è m e  d ' E p a p h o s ,  l e  D i o n y s o s  b a r b a r e  

( . 6 8 1  e t  s u i v . ) e t  d e  D i o n y s o s .  Comme i l  d e v i e n t  c l a i r ; q u e  

l ' e n n e m i  ce  n ' e s t  p a s  l e  D i o n y s o s  b a r b a r e ,  m a i s  A r è s  l e  b a c ­

c h a n t  d e  m o r t  ( v . 7 9 0  e t  s u i v . ) ,  c h e f  d u  t h i a s e  a r m é  ( v . S 0 3 ) » 

a i n s i  l e  t y r a n  E t é o c l e  e s t  i m p l i c i t e m e n t  c i ' i t i q u é  p a r  l e s  f i l ­

l e s  b a r b a r e s  d u  c h o e u r  " b i e n  q u e  c e l l e s - c i  n e  s o i e n t  p a s  g r e c ­

q u e s "  ( v 5 0 0 ,  5 2 9 ~ 3 0 ) .  D i o n y s o s  e t  b a r b a r i e  s e  r a p p r o c h e n t  

e n c o r e  p l u s  d i r e c t e m e n t  d a n s  l e s  B a c c h a n t e s  ; l e  b a c c h a n t / l a c -  

c h o s  a  l ' a l l u r e  b a r b a r e ,  s e s  m é n a d e s  l e  s o n t  a u s s i .  I l  d é c l a ­

r e  ( v . ’f 8 2  e t  s u i v . )  q u e  t o u t e  l a  t e r r e  b a r b a r e  c é l è b r e  s e s  

r i t e s  e t  à  P e n t h é e ,  q u i  s o u t i e n t  l a  p r i m a u t é  d e  l a  p e n s é e  

g r e c q u e ,  i l  r é p o n d  q u e  d a n s  l e  d o m a i n e  d u  d i o n y s i s m e ,  c e  s o n t  

l e s  b a r b a r e s  q u i  o n t  r a i s o n .

La  g u e r r e  môme q u ' E u r i p i d e  d é c l a r e  p a r  l a  b o u c h e  d ' I p h i ­

g é n i e  a u x  n o n - g r e c s  ( I p h i g é n i e  e n  A u l i d e , v . 1 2 6 5 - 6 ,  1 2 7 5 - 6 ,

1 ^ 0 0 - 1 * 4 0 1 ,  e t c )  e t  s e s  e f f o r t s  p o u r  l e s  r i d i c u l i s e r  comme l â c h e s
\

e t  e f f é m i n é s  d a n s  1 ' O r e s t e  ( v . 1369  e t  s u i v . )  s o n t  u n e  r e c o n n a i s ­

s a n c e  d e  l a  f o r c e  du  m onde  b a r b a r e  e t  d u  d a n q e r  q u ' i l  r e p r é ­

s e n t e ,  m a i s  s u r t o u t  d e  l ' i m p a s s e  i n t é r i e u r e  c r é é  d a n s  l e s  

c i t é s  g r e c q u e s ,  A t h è n e s  en p r e m i e r  l i e u ,  p a r  l a  s t a  s i s  : s e u l e

s o l u t i o n  l ' a u t o - s a c r i f i c e  e t  l a  g u e r r e  c o n t r e  l e s  P e r s e s
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La grille de la barbarie nous contre encore une fois 

Dionysos comme le dieu des multiples passages. Parmi les 

dieux, il est le plus etranger, le plus barbare; il représen­

te en ceci un apport à la cité qui vient du dehors et d'en 

bas. D'autre part, pourtant, il est celui qui semble plus 

oarbare qu'il ne l'est; non seulement pour ses origines, mais 

parce qu'il est celui qui chfitie la barbarie du t y r a n . · Le 

cas de Créon, dans 1 'A n t i g o n e . nous montre que Ponthce, dans

les 3 a c c h g n t e s , n'est pes le seul exemple do l'inimitié de
/Dionysos pour les tyrans b a r b a r e s . Lycurgue 7u IV S ta sinon 

est un Edonien, donc lui aussi barbare. Créon son homologue, 

est celui qui sème la s ta S l.s familiale, politique et cos­

mique et prive les citoyens de leur 1 ogos : celui qui., en d ' a u ­
tres mots, barbarise les oiseaux.

Leur entre-déchirement est l'image typique c'.e la stasis 

Le mot (v.1003) qui désigne ici la lutte fratricide
est aussi employé (dans un sens plus neutre?) par Ilénon pour 

désigner la mort de Polynxce, mais aussi par Créon pour dési­

gner le su'eide de sa femme ( v , 1 3 1 -i) et constitue peut-ôtro
t

on ceci une sorte d'anticipation voilée de 1'antidosls dont 

va parler Tirésias ( v . 1 0 6 7 )· Cette image de la stasis est 

suivie par colle du Sacrifice corrompu: "Pris de pour, j'ai eu 

recours alors aux sacrifices que la règle est d'offrir sur les 

autels à feu. Mais la flamme ne jaillit pas de mes offrandes.. 

Cotte flanme sacrificielle ^ui ne jaillit pas
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ν . 1 0 0 5 »  w T0 1 6 IV ν . 1 0 0 6 , η  ψΛί6Τ0$ ο ό ή  e m p i r e  ν  ν . Ί Ο Ο

r a p p e l l e  ( p l u s  q u e  1 ' H e p h a i s t o s  e n n e m i  q u i  m e n a ç a i t  T h è b e s ,  

v .1 2 * »  e t  l e s  t o r c h e s  d e  Capsu lée  ΐ Γ υ ρ φ ο ρ ο δ  v . ! 3 à - 3 6 ,

b a c c h a n t  d e  m o r t ) ,  l e s  t o r c h e s  n u p t i a l e s  d u  m a r i a g e  e t  d u
t  , . »

c o m i o s  d ' A n t i g o n e , l e s  t o r c h e s  d e s  m e n a d e s  ( i u i o v  . .  .

i f î ~)γ v . 9 6 4 )  é t e i n t e s  p a r  L y c u r g u e  au  I V  S t a  S im o n  e t  D i o n y s o s

c h o r è g e  d e s  é t o i l e s  e n f l a m m é e s  ( v .  I 1 U 6 -  1 1 ‘ï 7 ) · C o r r u p t e u r  d u  

s a c r i f i c e ,  C r é o n  s ' a v è r e  d o n c  é g a l e m e n t  e n n e m i  d u  m a r i a g e  e t  

o p p o s a n t  d e  D i o n y s o s .  I l  e s t ,  d ' a u t r e  p a r t ,  i n t é r e s s a n t  de  

n o t e r  q u e  d é j à  d a n s  l a  v e r s i o n  H o m é r i q u e ,  L y c u r g u e  j e t a n t  p a r  

t e r r e  l e s  d e s  n o u r r i c e s  d e  D i o n y s o s  e s t  l u i  a u s s i ,

p r o b a b l e m e n t ,  u n  c o r r u p t e u r  d u  s a c r i f i c e  a i n s i  q u ' e n n e m i  de  

l ' e n f a n t  d i v i n i ^ ^  L ' e n f a n t  ( v . 1 1 1 2 )  e s t  l e  g u i d e  ( v . 1 0 0 4

d e  T i r é s i a s ,  q u i ,  l u i ,  g u i d e  l e s  a u t r e s ,  m a i s  é g a ­

l e m e n t  s o n  c h e f  e t  s o n  r o i  s i  n o u s  p r e n o n s  /h ^ 6 ^ u > v  à  l a  

l e t t r e .  L a  r o y a u t é  d e  l ' e n f a n t  s o u l i g n é e  e s t  s u i v i e  p a r  l a  

n o s o s  de  c e l u i  q u i ,  en  t a n t  q u ' e n n e m i  d u  m a r i a g e ,  e s t  a u s s i  

e n n e m i  de  l ' e n f a n t .  C o r r u p t e u r  f o u  du  s a c r i f i c e ,  C r é o n  d e v i e n t  

s o u r c e  d ' u n e  é p i d é m i e  p o l i t i q u e  ( v . 1 0 1 5 ) x

Tetûr* τ Ά , ί  \f0€6l TTO^tS

C ' e s t  u n o  é p i d é m i e  h o m o l o g u e  e t  c o n t r a s t a n t e  a v e c  e e l l e  q u i  a  

comme s o u r c e  A n t i g o n e ,  m a i s  en  f i n  de  c o m p t e  m o i n s  é l o i g n é e  

d e  c e l l e - c i  q u ' i l  n e  p a r a i t  à p r e m i è r e  v u e .  C a r  l a  m a n xa  de

l ' o p p o s a n t  e t  c e l l e  d e s  m é n a d e s  se  r e t r o u v e n t  d a n s  u n  e n s e m -
k * ·

b l e  q u i  e s t  l e  m onde  d e  A i u ) v u 6 o $ p t ( iV Of*€vos  . E t  p o u r -
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t a n t  d é j à  C r o o n  p r é f i g u r e  O e d i p e  d a n s  1 ' O e d i p o - R o l . i l  d e v i e n t  

l e  t y r a n - p h a r m a k o s  q u e  l a  v i l l e  d o i t  c h a s s e r  p o u r  se  l i b é r e r  

d e  l a  s o u i l l u r e  ( v . 1 3 3 9 ) ·  L a  m a n i è r e  p a r  l a q u e l l e  l e  s a c r i f i ­

c e  e s t  c o r r o m p u  d o i t  ê t r e  s o u l i g n é e :  c e  s o h t  l e s  c h i e n s  e t  

l e s  o i s e a u x  q u i  o n t  m a n g é  l e  c a d a v r e  de  P o l y n i c e  e t  q u i  o n t  

e m p o r t é  s e s  c h a i r s  a u x  a u t e l s  d e  l a  v i l l e  en l e s  r e m p l i s s a n t  

d e  l a  s o u i l l u r e .  L e s  o i s e a u x  n o  f o n t  p l u s  e n t e n d r a  l e  b r u i s s e ­

m e n t  d ’ a i l e s  p r o p i c e :  i l s  s e  s o n t  t r o p  r e p u s  de l a  g r a i s s e  

s a n g l a n t e  de  l ' h o m m e  m a s s a c r é  ( v . t 0 2 2 ~ 1 02-1 ) .  C e t t e  f o i s ,  l e  

r a p p r o c h e m e n t  a v e c  l ' a i g l e  q u i  v o u l a i t  r e m p l i r  sa  m â c h o i r e  de  

s a n g  t h é b n i n  ( v . 1 2 0 - 1 2 2 ) ,  a i n s i  q u ' a v e c  P o l y n i c e  v o u l a n t ,  

s e l o n  C r é o n , g o f l t e r  d u  s a n g  commun e s t  p o s s i b l e .  Q u i  p r e n d  

p a r t  à  l a  s t a s i s . c e s s e  d ' a p p a r t e n i r  au  o n d e  d e s  huma, i n  s ,  

d e v i e n t  un t o m b e a u  a m b u l a n t ,  comme s o n t  l e s  v a u t o u r s  e t  l e s

de  l a  c i t é  a v e c  l e s  d i e u x  e t  men .ce  s o n  e x i s t e n c e  même. 

T i r é s i a s  r e p r e n d  e n s u i t e  l e s  a r g u m e n t s  d'H-ér- .on ( v . 1 0 2 3 )  e t  

a l o r s  C r é o n  e x p l o s e .

L u i ,  l ' h o p l i t e ,  i l  s e  s e n t  l a  c i b l e  d e s  a r c h e r s ,  l ' a r c

e t  s u i v , ) ,  I l  a t t a q u e  l e s  d e v i n s ,  i l  l e s  a c c a b l e  d ' a c c u s a t i o n s  

d e  t r a f i c s  i l l é g a u x .  I l  r e f u s e  à P o l y n i c e  u n  t o m b e a u ,  même 

s i  l e s  a i g l e s  de  Z e u s  l ' e m p o r t a i e n t  p o u r  l e  m a n g e r  j u s q u ' a u  

t r ô n e  d u  d i e u . * ' J e  s a i s  t r o p ,  a j o u t e - t - i l ,  q u e  s o u i l l e r  l e s

u n e  s o u r c e  d e  s o u i l l u r e  j u i  c o u p e  l a  c o m m u n i c a t i o n

d i e u x  n ' e s t  p a s  a u  p o u v o i r  ' e s  m o r  t e l s  . "  ( v .  iO-’O - ' t à )  . P a r
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c e c i  C r é o n  s o u l i g n e  s o n  o p p o s i t i o n  à  Z e u s  ( v o i r  a u s s i  v . ^ i ß y  

e t  6 5 8  q u i  p r é p a r e n t  c e  m o m e n t ) .  I l  a v a i t  c om m e nc é  comme a l ­

l i e r  d e  ZttU S  ( v . l 8 à ) ,  A n t i g o n e  p a r  c o n t r e  ( v . 2 ) ,  en  se  

p l a i g n a n t  d e  l ’ i n j u s t i c e  d u  p è r e  d e s  d i e u x .  En i n s u l t a n t  

d i r e c t e m e n t  l e  s o u v e r a i n  c é l e s t e ,  C r é o n  s i g n e  s o n  s o r t  e t  

p r é c i p i t e  sa  c h u t e .

T i r é s i a s  a c c u s e  C r é o n  d ’ ê t r e  m a l a d e  ( v . 1 0 5 2 )  d e  - f o l i e  

( v , 1 0 5 i )  e t  d ’ ê t r e  u n  t y r a n  ( v . 1 0 5 6 ) .  P o u r  l e  d e v i n ,  C r é o n  

c o m b i n e  t y r a n n i e ,  m a n i a . n o s o s  e t  comme c e  d e r n i e r  p e r s i s t e  

à  l ' i n s u l t e r ,  T i r é s i a s  l u i  d é v ô i l e  l e  s o r t  q u i  l ’ a t t e n d :

C r é o n  v a  p a y e r  p o u r  P o l y n i c e  e t  A n t i g o n e  a v e c  l a  m o r t  d e  s o n  

p r o p r e  f i l s  H é m o n . L ' e x p r e s s i o n  b v r i S o i f S  s o u l i g n e  l e

c ô t e  p o l i t i q u e  d e  ce  p a i e m e n t  m a i s  y£K i/v  YéKpivv  * y > © / · fo v  

d é s i g n e  n o n  s e u l e m e n t  l e  c ô t é  i n f e r n a l  m a i s  a u s s i  c e l u i  de  

1 ’ a l t e r n a n c e  e t  d u  c h a n g e m e n t  c y c l i q u C ^ ^

D a n s  l ' I l i a d e  ( X H I , v . 7 9 3 ) >  1*  " i f p o i ê o S  e s t  c e l u i  q u i  a 

comme d e v o i r  r’ e v e i l l e r  à  l a  r e l è v e  d e s  g a r d e s .

O r  l e  c o r r u p t e u r  d u  s a c r i f i c e  q u i  e s t  C r é o n  d o i t  p a y e r  

H a d è s  p a r  u n e  an  t r f d p s i s  q v i i  e s t  a u s s i  u n  s a c r i f i c e .  C ' e s t  

a v e c  l e  p r o d u i t  de  Ses  M i t r a i l l e s  ( v . I O 6 6  τΰ»ν  6u)V e<uroS 

€K éTT^K^^viov 6 v<  ) q ue  p a i e  c e l u i  q u i  a  s o u i l l a  l e s  a u t e l s

( v .  1 0 0 6  6 «Jj i o Î 6 î , 1 0 1 6  êtojtoi )  e t  i i o r t é  l a  m a l a d i e  p o l i t i q u e

j u s q u ' à  l ' h Q s t ^ a  d o  l a  c i t é  ( v . 1 0 S 3  C C r t o Z ^ o v  i f  tto^ * V  ) 

Hémon m e u r t  t r a n s p e r c é  p a r  s o n  épé e  e t  a s p e r g e  d e  s o n  s a n g  l e
t

c o r p s  d ' A ' n t i g o n e .  H a i s ,  é t r a n g e m e n t ,  C r é o n  p a i e  a v e c  d e u x
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m o r t s :  E u r y d i c e ,  m è re  d ' H é m o n ,  m e u r t  a u s s i  ( v . 1 2 S 2  e t  s u i v . )  

t r a n s p e r c e  p a r  u n  g l a i v e .  C ’ e s t  sa  m o r t ,  q u 4  p o u r t a n t  d o u b l e  

c o l l e  d e  s o n  f i l s ,  q u i  r e s s e m b l e  s u r t o u t  à  u n  s a c r i f i c e  

( v . 1 2 9 1  6 ÿ J l£ i0 V t 1 3 0 1  oJJjrjtw tT aS 'H p C v * .  · · ·  ) ·

Tombée p r è s  de  l ' a u t e l  comme u n e  v i c t i m e  s a c r i f i c i e l l e ,  e l l e  

s e r t  d ' i l l u s t r a t i o n  à  1 ' a n t / d o a i s / s a c r i f i c e  q u i  e s t  l ’ i n f a n t i ­

c i d e  e t  u x o r i c i d e  " i n v o l o n t a i r e "  d e  C r é o n .  Une  c e r t a i n e  a n a l o -(
g i e  se  d é g a g e  a v e c  1 ' O r e s  t i e  :

a )  comme l e s  A t r i d e s ,  C r é o n  e s t  l u i  a u s s i  c h a s s e u r  i m p i e  d '

A n t i g o n e  ( v . 3 ^ 2 - ^ 3 »  e t c ) ,  l a q u e l l e ,  comme l a  h a s e  de 1 ' Agamemnon

e s t  p r i s e ,  m e u r t  e t  p e r d  s o n  e n f a n t ? — M a i s  c h a s s e  e t  s a c r i f i ­
ce u n e  r e l a t i o n

ce  n ' o n t  p a s  d a n s  1 '  An  t  i  gonöVc l  e c a u s e  à e f f e t :  ce  q u i  p r o v o q u e— ---- -
l a  c o r r u p t i o n  d u  s a c r i f i c e  c ' e s t  l ' e x p o s i t i o n  i m p i e  du  c a d a v r e .

b )  l ' i m a g e  d e s  A t r i d e s - a i g l e s  p l e u r a n t  l e u r s  p e t i t s  ( a g a n .

V . 5 Ο - 5 1 ) e s t  d o u b l e m e n t  i n t é r e s s a i !  t e  : e l l e  u n i t  u n e  femme e n l e ­

v é e ,  H é l è n e  é p o u s e  d e  M é n é l a s ,  à u n e  f i l l e  q u i  v a  m o u r i r ,  I -  

p h i g é n i e ; u n i e  à  H é l è n e ,  I p h i g é n i e  e s t  u n e  e n f a n t  d é s i r é e  

m a i s  e n  m5me t e m p s  l e s  p l e u r s  de  s o n  p è r e  s e r v e n t  do  m asque  

q u i  d i s s i m u l o / d é v o i l o  l a  s a u v a g e r i e  de 1 ' i n f a n t i c i d e / s a c r i f i c e  

q u ’ i l  v a  c o m m e t t r e .  L ' i m a g e  s e m b l e  ê t r e  f o r g é e  ' s o u s  1 ' i n f l u ­

e n c e  d e  c e l l e ,  b i e n  p l u s  c o m m u n e ,  do  P r o c n  ’ , m è r e  t u e u s e  do 

s o n  e n f a n t  c h é r i .  N o us  a v o n s  d é j à  p a r l é  d e  l a  r e s s e m b l a n c e  

a v e c  P r o c n é ,  que  p r é s e n t e n t  l e s  t r a i t s  d e  l ' o i s e a u  an o n y m e  

q u ' e s t  / J n t i g o n e  a u x  y e u x  d u  g a r d i e n  ( v . \ 2 3 - 2 6 ) .  Ce t y p e  d ' i m a ­

g e s  f a i t  d o n c  p e n s e r  à A n t i g o n e  q u i  p l e u r e  u n  e n f a n t  a u q u e l
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e l l e  a  r e n o n c é ;  m a i s  u n e  c e r t a i n e  a n a l o g i e  e x i s t e r a i t  p e u t  ê t r e  

a u s s i  a v e c  C r é o n ,  c h a s s e u r  i m p i e ,  c o r r u p t e u r  d e s  s a c r i f i c e s ,  

e t  s a c r i f i c a t e u r  d e  s e s  p r o c h e s ,  q u ' i l  p l e u r e  à  l a  f i n  l u i  

a u s s i  ( v . 1 2 6 1  e t  s u i v .  j ®

Tirésias achève son discours (v.1080-83) avec une réfé­
rence au politique qui constitue un développement des paroles 
d'Antigone et d'Hémon dans le même sens. "Et voici déjà la 
haine bouleversant toutes les villes qui ont vu leurs guer­
riers déchirés n'obtenir d'autres tombes que des chiens ou 
des fauves ou quelque oiseau ailé qui aura été ensuite porter 
cette odeur sacrilège jusqu'au foyer de leur cité" (îlazon)

( v .  1 0 8 0 )  s e m b l e  b i e n  u n e  r é p o n s e  à C r é o n  

v . 6 ^ 3 >  >©7«<v V . 6 à 7 ,  Ο υ χ & ρ ό ς  v . 5 2 . 2 )  q u i  i m i t e  l ' A n t i ­

g o n e  d u  p r o l o g u e  { v . i o )  m a i s  en  même t e m p s  u n e

r e p r i s e  du  r e f u s  l a p i d a i r e  q u ' A n t i g o n e  o p p o s e  a u  IV

(v.5 3)
N o u s  s a v o n s  q u ' a u  v e r s  6 9 7  1GS c h i e n s  q u i  o n t  d é v o r é  l e  

c o r p s  de P o l y n i c e  s o n t  q u a l i f i é s  d '  r« t / '  é p i t h è t e

q u i ,  comme ufj4m(SicS e s t  a t t r i b u é e  à D i o n y s o s .  S i  m a n g e r

d u  c r u  e s t  u n  a c t e  d o  f o i  p e n d a n t  l e s  r i t e s  d u  d ie u . * .  f a i r e  

l e s  c h i e n s ,  l o s  b ê t e s  s a u V a g o s  e t  l a s  o i s e a u x ,  m a n g e r  d u  c r u  

q u i  e s t  l e  c a d a v r e  c l ' u n  h u m a i n ,  c o n s t i t u e  u n e  h U .b r i s  p o u r  

D i o n y s o s  r u S  a i n s i  que  l e  r e n v e r s e m e n t  d u  c o d e  c u l i ­

n a i r e ,  s a c r i f i c i e l  e t  p o l i t i q u e .  C a r  l a  s o u i l l u r e  e s t  p o r t é e
> / /

a u  f o y e r  même de l a  v i l l e ,  €S j * 6 C o v  τ -iïs JTo^éwS · P l u s  

l e  t e x t e  p r i s  à  l a  l e t t r e  ( v . 1 0 8 0 )e y c o r e :
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l a i s s e  e n t e n d r e  q u e  l e  c o r p s  d é m e m b ré  p a r  l e s  c h i e n s  e s t

U 2 3 - -1 2 6 )  a u x  e n f a n t s  i m a g i n a i r e s  d ' A n t i g o n e ,  l e  c o r p s  de  

P o l y n i c e  s e m b le  p r e n d r e  v j ^ é t a p h o r i q u e m e n t  l ' a l l u r e  d u  c o r p s  

c i v i q u e  d é c h i r é  p a r  l a  s t a s i s .

L e s  t r a i t s  d e  T i r é s i a s  ( v . 1 0 8 ^ - 1 0 S 6 )  o n t  a t t e i n t  C r é o n  

là .  o ù  i l  a v a i t  c h o i s i  d e  p l a c e r  s o n  e x i s t e n c e ;  a u  c e n t r e  d u  

p o l i t i q u e .  C e l u i - c i  c è d e  e t  d é c i d e ,  t r o p  t a r d ,  de  d o n n e r  u n e  

s é p u l t u r e  à  P o l y n i c e :  e n  d ' a u t r e s  t e r m e s ,  i m i t e r  l u i  a u s s i ,  

a p r è s  Xsm èno e t  H é m o n , A n t i g o n e ;  p l u s  e n c o r e ;  c e  q u ' X s m è n e  

n ' a  q u e  f a u s s e m e n t  s o u t e n u  a v o i r  f a i t ,  ce  q u 'H é m o n  a  a p p r o u v é  

p a r  d e s  p a r o l e s  v o i l é e s ,  l u i ,  C r é o n ,  i l  v a  l ' a c c o m p l i r  en  

l e  c o m p l é t a n t :  l a  s é p u l t u r e  é p h é m è r e  e t  s y m b o l i q u e  d ' A n t i ­

g o n e  d e v i e n t  ( v . 1 1 9 6  e t  s u i v . )  e f f e c t i v e  e t  d é f i n i t i v e .

Au  n i v e a u  d e s  a c t e s  e n c o r e ,  comme a u  n i v e a u  d e s  s e n t i m e n t s ,  

C r é o n  e s t  c e l u i  q u i  r e s s e m b l e  l e  p l u s  à  s o n  a d v e r s a i r e .

A v e c  l e  d a n g e r  de  s c h é m a t i s e r ,  n o t o n s  q u e  c e t t e  r e s s e m b l a n c e  

p r é s e n t e  u n o  c e r t a i n e  a n a l o g i e  a v e c  l a  m a n i a  m o r b i d e  a y a n t  

r e s s e m b l a n c e s  d a n s  s e s  s y m p tô m e s  a v e c  l a  m a n i a  c a t h a r t i q u e  

e t  r i t u e l l e  e t  a u s s i ,  à  l ’ o p p o s a n t  q u i  d a n s  u n e  c e r t a i n e  

m e s u r e  r e s s e m b l e  a u  d i e u ;  c a r  l e  c h a n g e m e n t  d e  C r é o n ,  s o n  

i m i t a t i o n  de  l ' a c t e  d ' A n t i g o n e ,  s ' a c c o m p l i t  s o u s  l e  s i g n e  

de  l a  m a n i a  ( v . 1 0 9 5  6 tppevexS  ) e t  d e  l ' o k s t a s i s

c e l u i  d e  l a  v i l l e  même A p r è s  a v o i r  é t é  c o m p a r é  ( a u x  v e r s
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q u i  a  r a i l l é  e t  o f f e n s é  l e  d e v i n  ( v . 1055  e t  s u i v . ) ,  l u i  q u i  

s ' e s t  v a n t é  de  s a v o i r  m i e u x  q u e  l e s  d e v i n s  ( v . 6 3 1  τ * χ > 6 *6 0 -  

ÿté6&o( ytjivr e c o v  ü n e ÿ j e p o v  ) v a  d e v e n i r  l u i - m ê m e  d e v i n  d e  s o n  

p r o p r e  m a l h e u r  ( v . 1 2 1 1 - 1 2  ω  T e ^ r f S  3 c * p î  p x v r t S )  . , . )

A l o r s  ( v . 1 1 1 5  e t  s u i v .  l e  c h o e u r  s ' a d r e s s e  à  D i o n y s o s  , e n f a n t  

d i v i n .

i
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• L e s  p a r o l e s  d e  ^ i r é s i a s  p e u v e n t  s ' a p p l i q u e r  a u s s i  b i e n  à  

l u i  q u ' à  C r é o n  ( v . 9 8 8 - 8 9

*îrv*KTéS / 'H K o ^ é v  Κ ο ι ν ή ν  ο ί ο ν  

S u *  è j  * v o s  ^ é T T o v r e ·  toTs r v ^ o T e t  e 4 & .

2 .  A u  l i v r e  H  de  1 ' O d y e s é e  ( v . 1 ^ 6  e t  s u i v . )  A l i t h e r s e ,  q u i

e s t  u n  o i ô n o s k o p o s  i n t e r p r è t e  1 ' e n t r e d c c h i r e m e n t  d e  d e u x  a i g l e s

e n v o y é s  p a r  Z<iu$ e t  s u r v o l a n t  1 ♦a g o r a  d ' I t h a q u e ,  comme l e
I

r e t o u r  i m m i n e n t  d ' U l y s s e  e t  l e  c h â t i m e n t  d e s  p r é t e n d a n t s .  

O r n i t h o m a n c i e ,  s t a s i s , l u t t e  f r a Ä c i d e  d e s  è p v i & e s  ( O d .  I X ,

155» A n t  1 0 0 2 ) r a p p r o c h e n t  l e s  d e u x  p a s s a g e s  s a n s  p o u r  a u t a n t  

e x c l u r e  d ' a u t r e s  i n f l u e n c e s  ou  d i m e n s i o n s :  l e s  o p v i & ë S  

de  l a  s t a s i s  p e u v e n t  a u s s i  n e  p a s  ê t r e  d o s  a i g l e s  e t  l e  p a s s a ­

ge  p e u t  r a p p e l e r  l ' e o f c T o S  d u  v . 1 1 3  d a n s  l a  m e s u r e  o ù  c e c i  a  

u n  r a p p o r t  d i s c u t a b l e  a v e c  P o l y r i c e .

3 .  C h e z  L y c o p h r o n ,  v . '4 5 9 , 5 2 0  ( i l l ,  s i è c l e  a v .  J . C . ) ,  a i n s i  

q u ' a u  9 0  '* d e s  O r p h i q u e s - A r g o n a u t i q u e s . E d .  A b e l ,  L e i p z i g ,  

1 8 8 5 ,  © t e  p r e n d  l e  s o n s  de s a c r i f i c e .

S o p h o c l e ,  ^ l e c  t r  o , l ’l 8 7 ,  G o r g i a s ,  c h e z  L o g i n u s  I I I ,  %

_ J ' /
j a r r e s  € \ ι ψ ο ^ ( 0 ΐ T #  f o i  S t r a b o n  X I ,

1 1 . 3  s u r  l e s  c h i e n s  c- ντ« φΐ(Κ(,τ«'ι d e s  l l a c t r i e n s ;  c o m p a r e r  

a  A n t . 1 1 6 7  a t i  s u j e t  de  C r é o n  :

k / U *  l y o t j p * /  r € K p o v

5 .  P o u r  1 '  p î v t / £ o a S  v o i r  L y s i a s ,  I I I ,  2 0 ,  X X I V ,  9 ,

X e n o p h o n  E c o n o m iq u e , ,  V I T ,  3 ,  e t c .
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6 . Voir Kitto "R>rm and meaninftjji drama” p.175 sur le mouve­
ment cyclique et "the idea of a pattern, an ordained rythm".

7. Sur dans la Tragédie, voir passim Eschyle,

Sept contre Thèbes, v.230,37Γ» Eur. Preste. v.8;»2, 815, Hécube, 
109,135» Ion 1 278, Suppliantes. 1196 » etc. Pour l ’ensemble
de la lecture du sacrifice dans l’Antigone, je me suis appuyé' "■ » i
sur la Chasse et sacrifice dans"!’Orestie” d'Eschyle de P. 
Vidal-Naquet en "Mythe et Tragédie en Grèce ancienne", p.135 
et suivantes.

8 . Ou plutôt la possibilité d'en avoir.

9* Créon n'est pas lui-même très éloigné des oiseaux de la 
stasis, liais il est vrai qu'il n'y a pas d'oiseatJ chasseur 
dans l 'Antigone . 10

1 0 .  A n t o l o g i e  P a l a t i n a , I X ,  5 2 ^ ,  O r p h .  H .  2 9 » 5

11. Les paroles du messager

^UV6 i'koi>s (v · 1198 ) donnent é 
/paragmos profane.

: ta /v o *

ga] omen t

f f o i H το ν  6u>ftA

cette impression
TTo -
do diète-
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L'HUPORCHEHS (V.1115 et suiv.)

Dieu aux mille noms, Dionysos» est l'orgueil d'une nymphe/ 

épouse Cadméenne et de "Jupiter aux sourds grondements". En­

tre ces noms» le Scoliaste en retient cinq entre lesquels 

Iacchos (I) et les mille noms semblent constituer toute une 

échelle entre le fils  de Zeus céleste et Iacchos l'infernal.

La nymphe Cadméenne» mère du dieu » c'est Sémélé : mortelle 

qui a engendré 1'insnortel par sa mort même» mère dont la gros­

sesse a aussi été chez Eschyle sa folie. Cette mère semble ê- 

tre d'une grande importance pour le chant, si nous pensons 

qu'elle est mentionnée de nouveau au vers 1139 (|**τρϊ 6t>V

IHCpctoviqt) associée à la ville de Thèbes, et que Thèbes,

«et du serpent sauvage -  apparaît à la fin de la première stro­

phe. Le rapprochement avec Danaé, autre épouse de Zeus, qui 

connaît le cachot de bronze semblable à la demeure d'Hadês,

(IV Stasimon v.944-954), semble permis. (2 ).Mais Danaé, dans

conme des femmes habitées par le dieu de la  folie (v.963-

gone ; dans quelle mesure cette mort peut être aussi liée à

évidemment posée du point de vue "naturaliste". Antigone -  

caractère, meurt en ayant renoncé non sans peine à l'en­

fantement. Elle est pourtant celle qui combat la souillure qui

/

le IV Stasimon est comparée à Antigone : autre nymphe Thêbaine

avons pensé reconnaître 

sous les traits des ménades qui sont dépeintes au IV StisimonSimon

l'exemple de Sémélé â un enfantement ? La question n'est pas

/
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correspond â la non-génération, celle qui honore et apaise 

Hadèe et qui ne le craint pas. Son probable rapprochement 

métaphorique aux mères des enfants divins, semble plutôt 

fonctionner comme une allusion, pour nous sûrement difficile  

à saisir, à une génération d'un autre type. Dans les vers sui­

vants, (1119 et suiv.) Bacchos est appelé roi des vallons de 

Déô, l'Eleusinienne : Je  Démëter , la terre qui vient d’en- t 

gloutir Antigone, et qui était refusée à Polynice. Mais si 

pour un mort les kolpoi de la terre signifient le tombeau (3), 

ils signifient aussi le vagin, l'utérus de la femme (4), qui 

peut être accueillant, comme l 'a  été Thétis, pour le petit 

Dionysos chassé par Lycurgue (5). Les vallons/vagin de Dëméter 

sont accueillants pour tous ( ttŵ to/Vo/j) (6), comme le 

thàlamos d'Hadês était Tei^^o/r*<s(v.804) , mais à ce qui était 

un symbole où l'infernal l'emportait semble ici faire pendant 

un symbole de génération : la génération mystique offerte par . 

les rites d'Eleusis. Unité^génération ne s'accomplissent pas 

dans la vie des mortels, toujours empreinte d'aveuglement.

C'est au niveau des dieux que nous entrevoyons leur triomphe 

et les mortels dans l ' Antigone n'ont pas droit à ces valeurs 

que dans la mesure cupar la piété —qui semble prendre aussi 

l'aspect d'une certaine "piété politique" -  ils arrivent à 

communiquer avec ce monde. La suite de la première strophe 

lie l'image de Thèbes, mère des Bacchantes (v.1122) à Ismen os 

dont les Phéniciennes d'Euripide nous apprennent qu'il offrait

•.. / . «.
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ses eaux pour les saintes ablutions nuptiales (7) pour les­

quelles en se servait des loutrophéroi employées également 

pour les rites funéraires. Là pourtant où germa Dionysos, 

vit aussi le jour la semence du féroce dragon : (v .1124-1125). 

Ces vers pourraient bien rappeler quelque ancêtre des 

Labdacides, Echion ou Penthee, opposant de Bacchos. Kais la 

semence du dragon, c'est plus en général les spartoi qui 

symbolisent la stasis poussée jusqu'à l'extinction de la ra­

ce (8); 1 a divinité dévastatrice d- 'Arès intestin à laquel­

le s'oppose l'imité accueillante de Démêter et de Dionysos·

La clarté fumeuse des torches a vu Dionysos (1126). L'élément

de la présence/absence qui était la sépulture du cadavre
>/ ■ s

( € K p o ï ï r o v 2 8 5 ) et la dëcouverte/arrestation (307 c i v e i r e · )

d'Antigone qui ne voit plus le flambeau du soleil TTrfJov

p o v  o p p o ( 879-880 )  après avoir passé par Tirésias,

l'aveugle qui voit, devient maintenant autre chose : présen­

ce de Dionysos sous des torches Bacchiques qui rappellent 

pourtant aussi des flambeaux du mariage car ils viennent a- 

près l'istnénos, fleuve du mariage, et sont tenus par des Nym­

phes, L'emploi du même mot pour Sémélé/

épouse et pour les bacchantes delphiqucs illustre l'ambiguité 

des nymphes toujours chassées par les prétendants sauvages 

qui étaient les satyres et nous rappelle de nouveau Antigone 

l ' eulektros nymphe dont le mariage fut la mort. L'Ajax,

(v.394 et suiv.) nous enseigne que les ténèbres sont la

«/ e  -

•. /...
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lumière, et l'Erèbe est plein d'éclat pour ceux qui, inves­

tis par la folie,s'acheminent vers Hadès. Mais ce que nous 

montre l ' huporchêma c'est cette meme image souŝ un aspect po­

sitif : l'image de la flamme bacchique, qui au milieu des 

ténèbres de la nuit montre à ses fidèles le visage de Dionysos. 

Le lierre qui fut la prison et la tombe de Niobé (v.823 et 

suiv.) revêt maintenant les sommets de Nyssa chargé, s de grap­

pes fraîches et les rues de Thèbes, auparavant silencieuses 

par crainte de la tyrannie, sont investies par l'évohé immor­

telle. A la fin de l'antistrophe l'immortalité de la parole 

du logos répond à la présence divine.

"A cette heure, notre ville entière (Τοίνοβ^ο*) est en proie S 

un mal cruel" ( VCSeo ) (1140-1141). C'est la ville

(v.7 *irrfVonj4</j TTo^ei ) dont parle Antigone au prologue, 

alors soumise â l'édit barbarisant de Créon, ville souillée 

par le manque du logos et de la liberté. Dans son étude sur 

Dionysos dans l ' Antigone, K. Kerenyi n'a pas insisté sur ce 

qui pourtant, semble souligner la "Krankheit der Stadt"

(nosos poleos^(9) : Dionysos, pareil à certains "maîtres de 

la vérité", de l'époque archaïque, semble ici combiner la 

fonction médicale et cathartique à celle du libérateur poli­

tique qui chasse le tyran. Il est d'autre part significatif 

que l'évocation dans la deuxième strophe inclut la mère fou­

droyée, dont le sort semble être l'inverse de ce qui arriva à
c — *Capanée (131 ριτττ*/ TfVyex..); pour une fois encore

... /. ·.
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ce qui était le châtiment du theomachos devient l'instrument 

de la locheia divine.

La flamme des torches des nymphes dionysiaques (1126-7), la 

flamme de la foudre, qui frappa Sémélé en lui servant de sage- 

femme, (1139) la flamme des étoiles qui forment un choeur à 

la suite de Dionysos chorêge (1146-1147 autre mention au po­

litique à travers la liturgie) illumine le renversement qui 

est en train de se produire : à la flamme du mariage et du 

sacrifice éteinte par la souillure, répond la flamme du 

Dionysisme conçue au niveau cosmique, Sommes-nous en droit 

de penser à une série d'héroïnes dionysiaques, qui, comme 

Erigone, (Hygin. Astronomica II, 4 etc...), ont connu l'hon­

neur du catastérisme, car le choeur inllore la théophanie du 

dieu avec ses compagnes (1150 £ « 7 s  τ τ ^ ρ η τ ο ^ ώ  î

Le choeur implore la théophanie cathartique d'un Dionysos qui 

est appelé enfant et progéniture de Zeus (1149 A { o £  ^  € - 

V É ^ o v  ) et ''Iacchos le Dispensateur" (1152 rà v  t « y / ^ / e t y f o v  

Mazon). Persée, auquel les vieillards ont fait allusion par 

des mots très proches (949-950 K“* T H j i ie o c —  ©eue ÿ o V c < S

^ ( p U G o p u r o u S ) , et Iacchos, sont tous les deux issus dans 

les ténèbres, des doux trésors (τ·γ»(suie«949-50,

1152) qui au niveau de la métaphore semblent prendre la place 

de ce "doux trésor" qui était pour les oiseaux Polynice 

(29-30) et qu'Antigone avait pleuré "poussant des cris perçants 

de l'oiseau qui se désole à la vue du nid vide où manquent

. *. / · ·
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ees petite."

Il est interessant de s'attarder brièvement sur deux autres 

apparitions de Iacchos dans le drame attiquetdans l'lon(1077 

et suiv.), et dans les Grenouilles. Dans la tragédie d'Euri­

pide, le choeur unit le dieu loué par mille chants (rro^t/t^ v o v  

qui rappelle Ί Γ ο ^ υ ι ν ν υ μ ε  Ant. 1115) qui est Iacchos (10) 

aux divinités féminines d'Eleusis, la Hère auguste (1086) et 

la Coré à la couronna d'or (1085) : les suivantes de Creuse 

demandent la collaboration des divinités Eleusiniennes au 

meurtre qui se prépare contre Ion, et qui, n'est en réalité 

que la répétition de la première tentative d'infanticide 

perpétré par Creuse, contre l'enfant divin. La tentative é- 

choue et conduit è la reconnaissance qui coincide avec la 

découverte de l'origine divine. Créuse trouve un 'ils, Ion 

une patrie et une mère, et Athènes un archagétes. 

Bacchos/Iacchos enfant divin lui-même sauve la vie d'ion 

par l'oiseau/bacchante qui boit à sa place le vin empoisonné 

(Ion 1202-1206) et en mourant lui offre la vie et l'occasion 

de connaître son origine. Fris pour divinité infernale, Iacchos 

s'est avéré dieu préservateur de la vie.

Dans les Grenouilles , Iacchos aux mille honneurs qui est la

fin et le but de la célébration (397^l*fK j(ë  7Γο^υ T l j*  Ή.Τ£ , T€ io$  
c.eo^T'MÔ est loue par le choeur au moment où Dionysos apeuré 

s'apprête à frapper aux portes d'Hadès. Mais bien que la pre­

mière partie de la pièce souligne l'élément de la peur de

• . . /  . . I
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façon que le comique semble prendre un fort goût tragique, 

le mouvement général redevient anodique à la fin. La des­

cente de Dionysos chez Hadès réussit à produire 1'anodos

à la lumière d'Eschyle. (1529 6 S  ÿ o io S  o p v u j t e v ^ p) lequel

pourra ainsi sauver Athènes parce qu'il est détenteur de la 
/ /

gnome agathê (1503). Chant, danse, dieu d'une génération 

infernale, Iacchos semble reproduire l'ambiguité de l'hy- 

ménêe de mort qui était central dans le Kommos et va le re­

devenir dans la narration du messager. Or cette reproduction 

semble aussi un développement ; ce qui n'était que malheur, 

apparaît ici sous un aspect plus positif. Ce que le choeur, 

doublé dans le chant par le choeur des étoiles et le choeur

des bacchantes/tbyiades demande (v. 1151-2 O u / · * / 6 *  G G
/  ,

j i 6 V O jx € v < X / ··. ρζορ€υου6ΐ) c'est que Iacchos apparaît.

Pour lier Dionysos à Plouton, Kerenyi (voir le texte traduit) 

rappelle le fragment bien connu d'Heraclite,Iacchos dans 

l'hup^rchèma constitue le point de liaison à l'intérieur 
du texte. De quelle façon, ce que suit dans 1'exodos 

renforce le rapprochement Hadès/Dionysos et satisfait cette 

demande d'une théophanie qui serait aussi naissance, guéri­

son et libération î
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Notes : L'HUPORCHEMA

*· Δΐovwçe* 0/ jxC y t B a ïtiJ Ç O V , O l Sè i>(*< H ^ O \// Ο / ’ £ £  A v k t O Y ,

·* j*è E u / o v ,  c l· 5V Â i& û f e C f jé o v  * υ Τ ο ν  K ^ o û e t v .

2. - TV S ta simon v.948 ̂ evej? ry**o.J949-50 2 * % v o s · "  ^ o v k s  χ ρ ν  6 ο ρ υ τ ο ι> ε  

Huporchëma v. 1116-7 A iè & . - J f v o S  , 1149 if** Δ ΐ ο (  ÿ C v t & j C Y

3. -*αψ *  «ov «y K o ^JT o iS  κ ι^ ϋ Τ Τ τ ο ι 1 G^3839, 3412

Epigr. Gr 214.7 (Rhenea).

4. - Euripide Hélène 1145, Hipocrate De natura puerum etc...

5. - Iliade VI f 136 £ér»S %* é i r e S é J * r o  Κ ο ^ Τ Ψ

6. - Il est intéressant de noter que par l’incertitude même

de son interprétation,le Scoliaste semble accorder à V " t ip K o i \ /o /S  

une certaine ambiguité : les trois significations qu'il accor­

de à ce mot sont : a) - là où tous se rassemblent pour les 

célébrations - b) - par ce que la déesse nourrit tous et 

c) - par^ce qu'ils scat communs à Déméter et Dionysos.

7. - Phéniciennes 350 suiv.
•ÎYUjJLévAI* S  “Ve^KYO S
^ουτροψορου  Λ Λ ' ^ 5 *  *  ·

8. - Apollodore JSibl. III, 3, 2 et Euripide Phéniciennes
674-677 : é v B 'e v  i f i r n t t e  f * j  t f * v o i r j o  v  o p t v  υ η € ρ  « Κ ρ ι υ ν /  

ο ρ ώ ν  J f d ’o v o s  * C f ï « p o ' f p u > v /  J e  y t v  f o v o s  T ÿ i v  ^  o y n ÿ e

9. - Dans son étude, "Dionyeoe und das tragische in der 

Antigone',1 ed V. Klostermann Frankfurt am Main, 1935 

Kerenyi ne cherche pas à cerner au niveau du langage et des 

structures imagées la présence de Dionysos. Son apport pour­

tant, reste fondamental pour avoir donné à Bacchus un rôle 

fonctionnel et non plus de convention quelconque peu décorative.



En plus, en se basant sur le dernier chant (1115-1154) il a 

souligné le côté'Vj'MTtiS -f*<T^>ii$et h A & J ip ê iù S  du dieu qui 

doit être mis en relation avec les séquences d'images maladie- 

santé soulignées par Goheen. Pour le rapprochement, par 

contre, entre Dionysos et Hadès, il se base sur une donnée 

extérieure au texte, la citation bien connue d'Heraclite.

Je pense pourtant, que, même d'une façon un peu générale, 

il a souligné un aspect du problème qui est parmi les plus 

importants. Voilà la traduction provisoire d'un bref ex­

trait de Kerenyi parlant de 1 * huporchëma :

"La chute tragique ne trace alors pas une voie vers le bas. 

Dans la tragédie grecque, la voie mène vers chaque hauteur 

de la cruauté tragique ou la vie peut se montrer comme tel­

le au degré le plus élevé. Le message de la tragédie de 

Sophocle est double ; d'une part il est : voir l'homme au 

point de l'abandon et de l'écrasement - ce qui est le cas de 

l'Antigone elle-même; mais au même moment , voir la vie dont 

la beauté est tellement insupportable, quand quelqu'un 

s'apprête à la perdre. Il est ainsi préférable de mourir , 

quand le poids de notre propre existence devient pour nous 

un obstacle. Antigone se suicide. Oedipe est condamné à por­

ter ce poids écrasant jusqu'au moment où il arrive à Colone. 

Aussi, au même point, se manifeste l'horreur et le bien des 

dieux infernaux; leur horreur est que la vie en les touchant 

sera poussée vers ces hauteurs (de la cruauté tragique);

19*
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et leur bien qu'ils vont libérer l'homme de cette horreur. 

Hadès est la profondeur qui sert la vie et en même temps 

l'engloutit. Il la sert également, parce qu'il la venge.

Là oû il a englouti une vie, il est présent. Son cercle se 

sereeautour de la vie subsistante, et l'essence de la vie 

fouettée continue son chemin.

Ceci est^la fin de l'Antigone "la maladie de la cité"

( iw ï TrftfT* t«S tü s  * *  yptvos voscT 1015 et aussi

1042-43 de l'huporchéma). Le dernier chant, si souvent inter­

prété de façon abusive, appelle Dionysos, le dieu guérisseur 

et purificateur. Ici, les exégètes voient seulement la joie 

prématurée du choeur, et en Dionysos, simplement le sauveur 

de sa ville natale. Comme si l'assistance de ce dieu ne se­

rait pas vraiment nécessaire, quand "le havre infernal, le 

havre à jamais impur d'Hadès" (v.1284), ce sont les paroles 

mêmes de Créon, a déjà tout englouti. Comme si celui-ci ne 

serait pas le seul et unique guérisseur et purificateur de 

chaque mort : tout renouveau de l'être à travers chaque 

mort individuelle et la Mort en général, voilà ce que re­

présente pour les Grecs Dionysos. On aurait pu dire avec 

Carlyle : " la vie est saine, dans la mesure où elle se 

nourrit de mort." Voilà oû l'on peut chercher l'explication 

profonde de l'action cathartique de la cruauté tragique, 

action qui fut considérée par Aristote, comme un paradoxe 

interessant , ainsi que sa présence thérapeutique.

• · · /...
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Et pourtant, Dionysos n'est pas simplement "la vie". 

Hëraclite a dit de lui : " Dionysos est la même chose que 

Hadès". Pour lui, la tragédie signifie le degré le plus 

élevé de la vie où "la joie s'exprime dans le deuil.”

Mais il a également indu dans son orbite la Comédie qui, 

au plus profond de son être, est la montée (anodos)du mort, 

jusqu'au point de son élévation et de son annihilation."

K. Kerenyi op.cit. p.p.16-17, traduction provisoire.

10 - Voir Karaerbetk op.cit. note au v.1147 pour la biblio­

graphie .
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EXODOS I Partie. (1155-1256).

"La fortune à chaque instant, vient abattre 1'homme heureux 

aussi bien que redresser le malheureux." (v.1158 Mazon).

T ^ n  f a  o jc & o i  K * )  τ ύ χ η .

nous dit le messager : Crëon vient de s'écrouler ; ils sur­

vécu à sa chute, mais il n'est plus qu'un cadavre qui mar-
c — /che (1167 V G H p o v ). Qui est le respon­

sable de cette chute ? " C'est un dieu, je le vois, qui de 

tout son poids , son énorme poids, vient de s’abattre sur 

ma tête! C'est un dieu qui m'a secoué , jeté dans des voies 

sauvages, en renversant, héla3Î piétinant, écrasant ce qui 

fut ma joie!" (1272-1275 Maz.). Tout se passe après l'exhor­

tation du choeur à Dionysos pour qu'il apparaisse : et le 

dieu qui a anéanti Créon^est un dieu qui provoque le séisme 

(^€s#a«v v. 1274) pareil au 6*κχ/ο5 ^  de la parodos

(v.153-154), un dieu qui pousse vers des voies sauvages, qui 

ne sont pas autres que celles de la folie.(1262-1269).

Par un renversement remarquable qui fait sans doute partie 
de l'antxdosis, dont a parlé Tirésias (v.1067), celui qui a 

retenu un mort appartenant aux enfers sur terre et enfermé 

dans un tombeau une vivante, devient un mort ambulant. Sans 

pouvoir parler d'une analogie exacte^Crëoi^ d'une certaine 

façoi^ rappelle ce que son acte aurait pu provoquer : un 

revenant, l'ombre d'un mort de ceux qui hantent, comme 

Patrocle dans l'Iliade, le sommeil des vivants et demandent 

leurs honneurs funéraires : Polynice aurait pu devenir une

··./···
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âme sans corps, qui revient sur terre causer du mal aux vi­

vants. Créon s'oppose et s'identifie à lui : corps sans ame, 

il est, comme le lui avait prédit son fils, (v.709), de ceux; 

qui une fois ouverts par quelqu'un, n'ont à montrer que leur 

vide. Le revenant doit être confiné aux enfers par des rites 

funéraires. Créon, le cadavre ambulant, invite ses serviteurs 

à 1 *emmener loin de la scène, qui, dans un sens symbolique, 

est aussi la cité : il accepte lui-même le rôle du pharmakos 

Les expressions (v * * 163), Τ υ ρ ρ χ ν ο γ

(V.1169J pouvoir absolu d'un côté et K«<7Voô i* .S  (1170), 

(l'ombre d'une fumêe^de l'autre, sembtentune reprise du rappro­

chement entre tyran et "homme creux" effectué par Hémon. Mais 

ä travers les paroles du messager, pareilles à celles d'un 

oracle, ce creux commence à se combler : Créon deviendra son 

deuil et par une série d'allusions o v ô * ) s  v. 1 560,

m> prfvrr v. 1178, f x e tv r iS  ; v. 1 2 12), son aveuglement va

lui conférer des qualités divinatoires^qui bien que restant 

au niveau de la métaphore, anticipent dans une certaine mesu­

re l'évolution du caractère d'Oedipe dans l'Oedipe Roi et 

l'Oedipe â Colone.

Eurydice apparaît au seuil du palais et à sa demande le mes­

sager commence sa rhesis: Créon donnant la préséance à Hadès 

qu'il avait tant méprisé (v.780) commence par Polynice (v.

1194 et euiv.) : C'est peut être pendant ce même espace de temps 

qu'Antigone se donne la mort en tuant par ceci la joie (v.l!70)
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de son persécuteur.

Dans sa lecture de 1*Antigone (1) Benardette pense, que 

l'expression fcuvocire^rfKrot/ que le messager emploie pour le 

cadavre de Polynice, nous oblige à admettre que seuls les 

chiens l'ont touché; au niveau d'une lecture réaliste du 

texte, il est possible de penser qu'Hémon (v.696-7) parle 

de chiens et d'oiseaux dans un sens général et dans le con­

texte des opinions secrètes des citoyens qu'il est en train 

de dévoiler à son père ; il est un peu plus difficile de 

penser la même chose pour Tirësias, car bien qu'aveugle, 

il voit mieux que ceux qui ont préservé leur vue et au ni­

veau strictement réaliste, il a comme source de ses infor­

mations l'enfant (10 12), qui,lui, a des yeux pareils à ceux 

du messager (v. 1017 e i t o v î ô  v ... «uvô>v ). La diasparagmos 

que nous trouvons dans le seconde partie du mot κv v o é ïïJ p a in  τ ο ν

contribue peut être à éclairer le problème : les aigles de
, <2)Zeus sont appelés des kuvcs précisénçjmt au moment ofi ils 

s'adonnent au déchirement , de la hase dans 1'Agamemnon 

(119 $ o 6 K o j * e v o t ), du foie du Titan dans le 

Prométhée; les chiens prêtent également leur nom et leur 

voix de nouveau-né â la Sc*/llÎ\ le monstre marin, qui, tout
i

dents "pleinsde mort noire", dévore des dévoreurs qui sont 

les dauphins et surtout les chiens (κι/v^s v . l'Odyssée XII 

96)de mer. Hécube, la "bacchante d'Hadës" (Eurip. Hécube 

1077) qui avec ses autres suivantes-ménades va partager les

• · · / «..



chairs des enfants de Polymestor, pour qu'ils deviennent la 

pâture des chiens, deviendra chienne elle-même (v.1265), 

comme le devin des Thraces, Dionysos, dévoile à Polymestor 

Les Erinyes (Sophocle Electre 1388) mais aussi les bacchan­

tes démembreuses de taureaux et de Penthée (Bacchantes V. 

976), sont les chiennes rapides de la Lyç&l. , qui comme il 

est normal de croire, si nous pensons à 1 'hydrophobie 

(rtvvo^oeeoS ou 6 6 c y ) (3), entretient avec les chiens

des rapports privilégiés.

Un autre élément du texte illumine la présence des chiens 

dévoreurs auprès de Polynice. C est Antigone dans la rhësis 

du messager en tant que femme pendue (Ant.1221-2) . Au XXII 

462 et suiv. de l'Odyssée , nous suivons la mort des escla­

ves par la corde. La figure prédominante entre elles est 

Mélantho, amie/ennemie de Pénélope, et soeur de Mélanthos, 

le porcher qui a combattu contre Ulysse : la soeur meurt 

comme Antigone, pendue, comme un oiseau pris dans le filet, 

de la mort. Mélanthos, son frère vaincu est torturé, mutilé 

et démembré avant même de mourir; ses organes génitaux 

(les mëdea v.476) mais aissi tout son corps , sont laissés 

en pâture aux chiens. En parlant de la mort d'Antigone, nous 

insisterons sur la pendaison d'Erigone; sans nous attarder 

ici, notons seulement que les trois figures dominantes du 

mythe, les trois "personnages" qui peuplent la scène de la 

pendaison, de la fille d'icarios (qui a le même nom que le



père de Penelope), sont la femme pendue, le cadavre du pa­

rent à ses pieds, et le chien, Maera, qui semble agir, dans 

sa quête du cadavre comme un double d'Erigone et reçoit par 

Zeus l'honneur du catastérisme.La scène n'est pas la même 

dans l'Antigone, mais peut être la coexistence dans la nar­

ration du messager a) - du cadavre du parent, b) - de la fem­

me pendue, et c) - des chiens (qui passent assez rapidement 

du rôle des amis de l'homme à celui de ses démembreurs, comme 

nous le savons par le mythe d'Actéon), n'est pas sans rapport 

avec la liaison possible entre le personnage tragique d'An­

tigone et le mythe d'Erigone.

Nous allons affronter maintenant le problème de la pendaison 

d'Antigone. La fille d'Oedipe et de Jocaste meurt de façon 

identique a celle de sa mère; le détail est significatif, car 

c’est Ismène qui parle de la pendaison de Jocaste (v.53-54); 

Dans les yeux de celle-ci, la mort par la corde est infamante 

(A), car le ^u>éÎr«w A io v  (v.54) au sujet de Jocaste, forme 

un couple avec les mots et £i/Ctr}e*,s(v.50) qui décri­

vent le sort d'Oedipe. Le mot (v. 1221) employé par

le messager redouble cet aspect car c'est une répétition de 

la menace de Créon contre le gardien ( ! v.309) :

la pendaison (surtout, si même au niveau métaphorique elle 

signifie également l'apotympanismos), est donc, dans l'Anti­

gone même, mort de femmes et mort d'esclaves. Mais la ver­

sion d'Ismène est sa version à elle, jeune fille qui craint

• · · /...
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le tyran; Antigone, qui, par contre désirait la belle mort,

(v.9 7 V x v e ' v  ), meurt de sa propre volonté ( x u r o -  

J'Vuît05 v. 875) et choisit la corde; est-ce que nous devons 

comprendre qu’elle est la cible de l’ironie de Sophocle ?

Il n ’est pas facile d ’affirmer pareille chose : dans 

1*Hippolyte aussi (v.716) Phèdre meurt par la pendaison pour
) ^ j /assurer à ses enfants une vie de gloire (écurie* -o/ov ) : 

la gloire des femmes c’est l’infâmie ? Ce côté ne doit pas 

être exclu mais dans les Troyennes encore (v.958 trafen r * t 6 t v  

1010 n^feHTeoS et 1012 » Hécube met la

mort par la corde et celle par l’épée sur un pied d ’égali­

té du point de vue social. Nous allons citer la liste des 

pendaisons tragiques dans le chapitre sur Erigone; mais les 

trois cas cités doivent nous inviter à la prudence ; chaque 

"cas” doit être vu dans le contexte de la pièce, dont il 

constitue un élément; c’est ce que nous allons tenter avec la 

pendaison de l’Antigone.

Le lieu d ’abord : le suicide survient dans un endroit qui 

est effectivement un caveau, un tombeau, mais qui est constam­

ment décrit comme une chambre nuptiale et funéraire à la 

fois, (v. 1205 νυρφ^Τον ^41 Soo et aussi peut être i<HTepiçτον 

. v. 1207) : cette description reprend ce qui a

été dit dans le Kommos (v.804, v.810-812, v.891 etc...), mais 

en même temps anticipe le mariage de mort que va consumer

/ ...
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Hêmon (ν.1241). Pour examiner certains rapports que la 

pendaison entretient avec le mariage et la chambre nuptiale, 

comparons la mort d'Antigone avec celle de Jccaste, comme 

elle est décrite dans l'Oedipe Roi : (v.1263-1264).

Au vers 1221 de l'Antigone, nous lisons :
v * v ? '  /·—Ttw atvjçevos t \ * r e tô c j * (Y

p i T u > c € i  e i v S o v e S

"Nous découvrons la jeune fille pendue, le cou serré dans 

un noeud de son écharpe de lin." (trad.Kazon).

La description dans l'Oedipe Roi est presque identique :

(v.1263-1264) :

0V S u  IV Τ·κν ÿVYe l lH*  G t i ê - i c  O j*é Y

i r j fK T e t T 'S  i l i p e f t s  y f . .

"Et nous aperçûmes sa femme pendue à une écharpe dont le 

noeud lui serrait la gorge." (trad. Mazon). L e  f t io f

est commun dans les deux textes; τπγ j t t v  est 

remplacé par riv ̂ w v xTh * dans l'Oedipe Roi , K'tre/ic^ev 

par£ i6 C iS o j* e v ,  m & n j t e v wrpar v-k v  ; or, au lieu

du datif p i r t o à e t de l'Antigone nous avons ipj£*fr<*7,s

6 t v p * i S  dans l'Oedipe Roi . ’ E ttip n n'est qu'une au­

tre écriture d'wiu^*, le nom de la fête d'Erigone. (5).

Le lieu de la mort de Jocaste ressemble assez à celui de

sa fille : sa chambre nuptiale (1242-3 e s  τ <  v u y t p m «  /
//\€X w )  devient l'endroit de sa mort. La mère pourtant, 

semble passer du mariage à la mort, la fille parcourt le

• · · /...



même itinéraire dans le sens opposé : sa tombe devient 

son thalamos.

Phèdre de son côté, dans l'Hippolyte choisit les lambris 

de sa chambre nuptiale pour suspendre le lacet de mort 

(v.768-772). Phèdre choisissant cette mort semble vouloir 

s'attacher aux honneurs de hyménée qu'elle refuse de per­

dre; c'est déjà une certaine explication du "beau" côté de 

la "pendaison nuptiale", sans pour autant être, comme nous 

allons voir, la seule.

Hélène aussi dans les Troyennes (v.955-958 1010—1014) et 

l'Hélène (v.299 et suiv. v. 353 et suiv.) menace de se sus­

pendre ou de se pendre en imitant en ceci sa mère Léda, 

(Hélène v.136, 686-7), mais aussi l'Hélène dendritis du my­

the (Pausanias III, 19, 19.). Or cette pendaison est de 

nouveau appelée φ ό ν ι ο ν  (6). Jocaste, Phèdre, et

Hélène entretiennent de multiples rapports avec Dionysos 

et les divinités qui sont ses alliés, rapports que nous 
examinerons dans le chapitre sur Erigone.

Pour le moment, notons donc seulement que la métaphore de 
/

la pendaison/eôra semble aider les femmes tragiques â se 

balancer entre mariage et morti— Cette impression est renfor­

cée par la lecture des Suppliantes d'Eschyle (voir notre 

analyse d* Antigone oiseau/mère en pp. 6 ^  et suiv.). 

Rappelons seulement qu’il n’est pas sans signifcation que 

le lacet avec lequel elles menacent de se pendre n'est autre

• · . /. . .
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que leur ceinture (Suppliantes 455-465) s— Dans la descrip­

tion des peintures de Polygnote , dans la"léschê"des Cni- 

diens du Delphos, Pausanias (X 29, 3 et suiv.) nous offre 

une interessante lecture iconologique du thème de l'aiôra. 

Ariane se tient debout dans la peinture de BAygnote à 

coté de Phèdre, qui est en train de s'amuser en se balan­

çant sur une escarpolette. Pausanias explique que l'image 

ne signifie autre chose que la pendaison de Phèdre "rendue 

de façon plus noble" (fcS το t6]TpcTTet>Tepov Tieiror*.Ue*ov ) j 

et à juste titre» car cette scène charmante se passait chez 

Hadès , le thème général de la peinture étant la descente 

aux enfers d'Ulysse. Pausanias ajoute l'histoire d'Ariane 

et de Dionysos qui fut sen ravisseur par chance, ou ai.rès 

une embuscade ( ^ ο χ ν ι, * * ί& ) contreMhesée : ce Dionysos est 

le même que celui qui a joint les deux rives de l'Euphrate 

et le pont (Zsûj'j** ) ne fut autre chose qu'une corde 

construite avec des rameaux de vigne et de lierre. Le même 
mot est employé pour le pont (k *^«;s ) et une corde 

6 i ov), qui se trouve à côté d'Ariane : c'est la corde fa­

briquée par ce personnage malheureux qui est Ocnos et man­

gée par une ênesse, qui symbolise sa femme incontinente, 

mais il n'y a pas de doute que la coïncidence spatiale et 

lexique est significative.

Phèdre « i t u J o o ü u t * · * dans le compte-rendu de la peinture de 

Polygnote rejoint donc les héroïnes pendues de la Tragédie
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ce qui était dans les textes tragiques un passage métapho-
>

rique de la pendaison» à l'aiSra, devient ici un passage 

iconique dont l’aspect dionysiaque est manifeste (7).

Une autre voie de recherche peut donc s'ouvrir : une sé­

rie de mythes nous parlent de divinités féminines pendues : 

Artémis I r r re i^ o ^ .é v 'v y . » Ariane et sa soeur Phèdre, l'héroï­

ne" des Delphes, Hélène S e v i p T r i s e t  Erigone, fille 

d'icarios.

C'est Erigone qui nous interesse de plus près : (8) Erigo­

ne cherche son père assassiné, par des villageois d'Attique 

rendus fous à cause du viu de Dionysos auquel il les a fait 

goûter. Quand elle le trouve, conduite par la chienne fidè­

le Maera, êlle se pend a l'endroit même ou gît son cadavre. 

Victimes de la double souillure qui provoque una épidémie 

de folie, les filles d'Attique se pendent en série, jus­

qu'au moment, où, après un oracle, on institue la fête de 

l'Aiora , et l'on pend ces poupées à leur place (voir p. 

ex. Hygin astr.poet.il, 4) Kerenyi (Dionysos p.J60) situe 

cette fête avant le mariage de Dionysos avec la bassilina 

durant les Anthestéries.

Avant de noter quelques points de ressemblance entre la 

fille mythique d'icarios et l'hëroïr.e de Sophocle, préci­

sons que nous ne pensons nullement que l'auteur tragique 

devait calquer n'importe quelle figure du mythe et du cul­

te. Le texte de l'Antigone, oeuvre poétique, permet des

• · · /...
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allusions simultanées à des éléments historiques, litté­

raires, mythiques, culturels et autres, dont nous sommes 

aujourd'hui incapables d'apprécier exactement le poids, 

l'articulation et surtout leur capacité de coexister avec 

d'autres éléments qui semblent les contredire; et pourtant, 

Erigone semble faire partie de l'arrière-fond mythique et 

culturel qui conférait au texte de Sophocle son pouvoir al­

lusif.

Les noms d'Antigone et Erigone, présentent une certaine a- 

nalogie; la seconde partie de leur nom souligne leur rap­

port étroit , leur fidélité au genos , qui correspond avec 

leur piété, qui fait Hygin les rapprocher dans le CCLIV des 

Fables (9). L'alêteia d'Erigone est une recherche du cada­

vre de son père; Pour Antigone, aussi un cadavre, toujours 

lié au genos, est au centre de son intérêt. Antigone et 

Erigone, meurent de façon identique : elles se suicident 

par la pendaison.

La folie d'Antigone a un caractère épidémique. Après la 

malédiction d'Erigone, c'est une épidémie qui attaque les 

filles d'Attique. Nous avons noté qu'Antigone qui se plaint 

de mourir t n jA p o s  et 866-7-), est comparée à

Danaée enfantant un fils de Zeus, et que celle-ci semble se 

rapprocher de Sémélé, mère de cet autre enfant de Zeus qui 

fut Dionysos. Erigone est elle aussi dans une version du 

mythe (10), mère d'un enfant ,Staphylos (1 1), dont le nom
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est une reprise de 1 'épithète cultuel Staphylitis (Elien 

Var.Hist.III 41) de son père Dionysos.

Erigone(la fille d'Egisthe autant que celle d'Icarios), 

était un sujet commun du théâtre. Bans son oeuvre de Saltatione 

(40) Lucien, souligne entre les mythes que doit connaître 

le bon mime "par excellence la quête de Déméter et les re­

trouvailles de Coré et l'hospitalité de Celéos, et le la­

bourage de Triptolêne et la viniculture d'Icarios, et le 

malheur d'Erigone" Est-ce un hasard que la quête de la gran­
de déesse soit ici citée à côté de la fille qui était vénérée 

par un chant synonyme de sa quête ? tfOtC re/*)

et que, Erigone coexiste avec Persephone qui se balance 
éternellement entre vie et mort ? Mais Erigone, la fille 

d'Egisthe , qui en grande partie se confondait avec l'au­

tre, était un sujet pour le théâtre attique et même pour 

celui de Sophocle (12). Et dans un texte tardif (13), nous 

trouvons Ismêne comparée à Erigone; le rapprochement dépas­

se de loin le seul personnage d'ismène car, comme nous 

renseigne le prologue de Salluste, "l'opinion commune con­

sidérait les deux soeurs comme des personnages importants 

aimant d'un amour divin, leurs frères." En quoi ce rappro­

chement illumine-t-il la pendaison d'Antigone et la pré­

sence de Dion ysos d^ans la pièce, en dehors de la consta­

tation qu'Antigone ressemble et est peut être indirecte­

ment rapprochée d'un personnage mythique "dionysiaque" ?

•.. / « ».



2 » 3

Pour interpréter les oscilla romains , Servius, en commen­

tant le vers 389 des Georg, de Virgile, se réfère au mythe 

d'Erigone : de cette version, nous allons isoler quelques é- 

lêments qui nous intéressent de près : après le meurtre et 

la pendaison, une maladie attaque les athéniens, telle que 

leurs vierges, poussées par quelque fureur , commencèrent à 

se pendre : l*oracle ordonna de trouver les cadavres et 1 *a-
/ ßiôra ne fut qu'une mimêsis de la quête : une représentation 

donc, dès son origine, qui allait faire fortune dans les re­

présentations tragiques.

Mais cette mimesis de la quête, qui est aussi manifestement 

une mimesis de la pendaison , (voir Hygin.astron.poet.il. 4) 

a une fonction cathartique. Elle intervient après l'oracle de 

Delphes (comme la pendaison d'Antigone advient après l'appari­

tion de Tirésias), et en ceci, elle constitue le contraire et 

l'antidote à la mania et la mimesis aveugle, qui poussaient 

les jeunes filles qui imitaient Erigone, à se suicider. Entre 
l'une pendaison et l'autre, entre nosos et Katharsis, le dieu 

delphique a parlé. Nous apprenons par Hygin. (14) qu'Erigone 

la fille pendue ou jetée dais un puits, Erigone la terrible, 

provoquant la folie suicidaire, était aussi comme Artémis et 

comme Hécaté "medica" : mot qui conmc le grec * t t - rp > v*i (15) u- 

nit les sens de sage-femme et de guérisseuse.

Ce que le choeur a demandé à Dionysos, c'était une guérison 

et une théophanie. Ce que nous trouvons dans le récit du mes-

• · · / . . .
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sager, c'est une pendaison; le mythe d'Erigone nous montre 

qu'entre les deux moments de l'oeuvre de Sophocle, il serait 

peut être légitime de faire un rapprochement : dans la mesu­

re que Dionysos répond aux supplications des vieillards, il 

doit apparaître comme guérisseur. Est-ce que donc la guéri­

son de l'épidémie de mania s'effectue par la présence (effV- 

ct h u /a  ) du dieu à travers la femme pendue, qui serait alors 

une sorte de masque, comme ceux qui étaient pendus par des 

arbres dans son culte ? Ce que nous venons de dire sur le 

mariage et la pendaison trouve son prolongement dans le sort 

d'Hémon : en se suicidant, (v.1235 et suiv.) il couvre de son 

sang, couleur de pourpre, la joue désormais blanche d'Anti­

gone, la fille empourprée (v.20) par la mania divine. Ces 

joues qui sont le lieu ou l’amour tenait, tel un guerrier 

invincible ses embuscades »»octmrhes,redeviennent ainsi r e a l e s ceu/ 

tie ia v i i u  moment* de je·, noois.ftemon a obtenu le ma­
riage que son pere lui tefusait. (12A0-12A1) w— Le coté noir, 

infernal est sûrement présent. C'est un mariage de mort. Mais 

sans du tout effacer ce coté, n'est-il pas possible d'en dis­

cerner un autre ? Est-ce nue, au niveau symbolique, nous som­

mes en droit de penser que la peur de la mort et la crise de la 

mania étaient liées pour les anciens grecs au passage du 

célibat au mariage ? Limitons nous pour le moment de poser la 

questiôn : est-ce que l'Antigone , comme tragédie et non com­

me personnage se référait à une sorte d'"initiâtion" qui

... /.



unissait des éléments cultuels (Dionysos à travers les "mas­

ques" qui étaient les métaphoresfet les symboles poétiques), 

politiques (libération du joug tyrannique) enfin sexuels 

(passage du célibat à la vie mariée), ? Les chapitres sur 

l'Erigone et la pendaison tragique d'une part, et le côté po­

litique de la mania de l'autre, essaieront d'apporter quel­

ques réponses.



Notes : Exodos (1155-1256

1* - Op.cit 17. 3

2. - Eschyle Agamemnon 136 Prométhée 1022- Voir aussi Sopho­

cle Fr. 884

3. - Caelins Aurelianus medicus, Celeres Passiones 3. 98

4. - Mazon traduit simplement "détruisit sa vie ".Kamerbeek 

traduit également d'après Mazon par "destroys" (op.cit.v.54) 

mais déjà g.Mistriotis (op.cit.v.54 notait que :

tf To 4tov Set Kvoer ο  η το re^cs τον
4ίον tvs ;Iokä6ti«s 4 to eiro^e/S/ezov u

»

Ce que note Gemet >i H. r c ( c < U  .La. GlrcCÊ

r é e l l e  C u/ i h VoI » <À€ t: > V r » ^ u v e  v t  < h > i / jV  
t-ΐΛ lui 9n<?'>wÉ’ îc i cjv«.' κ t’̂ prî

iy\CTl> y *Ί «it(‘ U r> ίΓ/ΎνιΤίΛν ié· >\ ^oiivc i irXi f-
sur la iC-Gw, ne laisse aucun doute sur le sens des mots
d'Ismène: L<i )>e-ncUiic q, * ± T  ju . < les> l·ruc^c ·η τ»ν/»5. Λ ηϊΛ.

5. - u>|0<x désigne la fête chez Aelius Dionysius Gramma­

ticus, ed.Schwabe, Leipziger.23). I Î 5 5

6. - Il n'est pas sans signification que la pendaison infamante 
devient pour Hélène glorieuse, parce qu'ainsi elle prouvera

sa fidélité à Ménélas (Hélène 340)

7. - Dionysos est lui-même par deux fois dans le drame, mena­

cé de pendaison : par Penthêe dans les Bacchantes (v.247-8) et 

dans les Grenouilles d'Aristophane par Héraclès lequel prétend 

que c'est la voie la plus rapide pour descendre aux enfers.

8. - Voir la Real. Encycl. Erigone. Pour l'Erigone attique 

voir Hyg.^ab.130, 224, 243, 254, astr.poet.il. 4^Apollod.
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Bibi. Ill, 14, 7;· Sc ol. à l’Iliade XXII, 29j Elien.Hist. anL 

VI, 25, VI 28; Servius à Virg. Georg: II 389, Statius The- 

baide XI 644-647, Nonnos 1 254 ΧΕ,νΐΙ,35 et suiv. Ovide; 

Métamorphoses X 451 etc... Pour I’Erigone fille d'Egisthe, 

et de Clytemnestre et soeur d'Alétés, qui est aussi en rap­

port avec l'Attique,voir Pausanias II, 18, 6-7 Hygin. Fab.122 

Apollod. Epit. VI, 25;28;fr. Hist. Gr. (Millier) I 546 (Marbre" 1 ' 9 ·

de Paros. Etym. Magn. s.v^Tzet à Lyc. 1374 etc...

9. - Quae piissime fuerunt : Antigona Oedipi filia Polynicem 

fratem sepulturae dédit... Erigone , Icarii filia pâtre amisso 

suspendio se necavit...

10. - Voir Ovide Metamorphoses VI 125 etc...

11. - Ariane, autre figure typique de divinité pendue et 

d ’épouse/mourante est aussi dans une uersion de Kaxos mère 

de Staphylos.

12. - Il n'est pas possible de préciser le contenu de l'/Uëtes 

ou 1’Erigone de Sophocle , di des tragédies homonymes de 

Phrynichos, de Kleophon, de Philocles et de Accius, mais il 

est certain que la version attique n’y était pas étrangère.
η. . S f a c c ^ T h c k V ^ e  . ·

K x e r *  ?*ΤΥ>Λ
frUt-e jam toheire êclwm/ at foYfe* ra*\o,

.. , ( m o r A u r a i e * e W14. - Astrc*\. op.cit. v---------- - 6

15. - Galien VIII 414 IG. 3. 134 al.
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LE KQMMoS.pe CfteoM (1257-et suiv.)

Créon apparaît sur scène, tenant dans ses bras son fils mort, 

lin changement dont il a lui-même reconnu les premiers signes 

(v.1105-6), après le départ de Tirésias, vient de s’accomplir; 

il n'est plus sous l’emprise de la mania .son changement (eRsta­

sis) le rend capable de voir ce qui a été sa "raison qui dérai­

sonne", ses “erreurs obstinées semeuses de mort" (v.1261-1262 

Maz.). Punition supplémentaire infligée à l'impie qui se rend 

enfin compte de son impiété, ou bien la mania du tyran est pu­

rifiée par la mania divine, et Créon commence â se rapprocher 

de ceux qu’il a combattu ? Reconnaissant sa faute, le roi mon­

tre dans ses bras son fils et parle de "meurtriers et de morts 

issus d'un même sang". Les vers 1263-1264, pourtant, pourraient 

très bien s'appliquer à Etéocle et Polynice, car î î o,)ioc6signi- 

fie la stasis dans la famille autant que dans la cité. (1). 

C'est lui qui a tué par sa folie Hémon, (1266 et suiv.), qui, 

lui, à croire le choeur dans le III Stasîmon (v.790 et suiv.) 

n'était pas fou. Il a été frappé par un dieu qui l'a ébranlé, 

en le poussant vers des voies sauvages : nous avons pensé re­

connaître (dans les commentaires du IV Stasîmon et de 1'hupor- 

chêma) Dionys*os parmi les dieux ennemis de Créon. Rappelons 

que Lycurgue aussi (2), retrouve la conscience après l'infan­

ticide de Dryas; Héraclès, dans 1'Héraclès Furieux d'Euripide 

(v.I088 et suiv.), revient à lui-même et reconnaît être tom­

bé dans une tempête , un ébranlement de sa raison : il ne se 

rappelle plus avoir été un bacchant de mort (v.1085), qui,

... / ·. .■



u s

pareil à Procnë, (1201), a tué ses propres enfants. Et dans 

les Bacchantes (v.1168 et suiv.), nous assistons au passage 

d'Agavê infanticide de la mania à la raison. Nous pouvons 

affirmer que le thème de l'infanticide domine la seconde par­

tie de la catastrophe, non seulement par le spectacle du fils 

tué qui reste devant nos yeux, mais aussi par des références 

continues qui sillonnent le texte.(3). Nous ne pouvons pas 

entreprendre ici une étude approfondie de l'infanticide tragi­

que ; or, comme il constitue le trait le plus essentiel de ce 

qui nous semble le second volet (après la pendaison d'Antigone) 

de la théophanie de Bacchos, nous allons insister sur certains 

de ses traits, plus ou moins constants, qui existent dans 1 ' 

Antigone.

Nous venons de souligner une fois de plus que mania et infan­

ticide coexistent chez Crëon comme chez Lycurgue. Qui fut 1 ' 

ennemi de l’enfant divin, paiera par sa propre progéniture.

Nous savons le parricide être un trait du tyran; l'infantici­

de aussi lui est imputé : causé par la mania, il prend ici com­

me également dans d'autres pièces, une dimension politique. Dans 

les Sept d'Eschyle, également, la malédiction d'Oedipe provoque 

la τγ· <ι 6 e p i S  » la stasis infanticide (v.725-726). Mais 

Oedipe est fou ψ t φ p o v o s  725) d'une folie héréditaire,

car elle fut la cause de son enfantement par Laios et Jccaste 

(756-7), et ce qui le poussa à se priver de ses yeux (v.781-2) 

où les mots sont aussi une allusion à ses fils qui

• · · /...
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sont métaphoriquement les yeux du père). Etéocle lui-même est 

fou (v.686) ainsi que les Sept qui l'assiègent (484-498); Arès 

qui attaque Thèbes est uCvos  (343-344), ainsi que

l'éther, ébranlé par les lances (155). Dans cette atmosphèrfe 

de mania les jeunes filles affolées de peur (v.806) commen­

ceront un thrène de tkyiades (835-836). La mania des Labdacides 

inonde et encercle Thèbes par la stasis et conduit au fratri­

cide, qui la symbolise, et qui, vu sous l'angle de l'ara d'Oe- 

dipe , n'est qu*infanticide.

Nul doute que la version de l'infanticide /fou contribue à 

dissimuler l'atrocité de l'acte et à innocenter le parent dans 

une société , pour laquelle l'obéissance au père et à la mère, 

était considérée comme fondamentale. Dans une même perspective, 

le fait qu'Oedipe dans l'Oedipe Roi.a été victime d'une tenta­

tive d'infanticide de la part de ses parents, n'est jamais pré­

senté par qui que ce soit, comme un élément en sa faveur. Ores- 

te tue sa mère parce qu'elle a tué Agamemnon. Le fait qu'elle 

a également voulu éliminer son fils, (Choeph.889 et suiv. So­

phocle Electre 600 etc...), aussi bien qu'Electre (Sophocle 

Electre 379 et suiv.)^ ne j me aucun rôle dans la défense du ma­

tricide dans les Euménides ou dans l'Oreste. Ion essaie de 

rendre le coup à Créuse, parce qu'il ne sait pas qu'il s'agit 

de sa mère. Mais à part ce côté, nous devons en souligner un 

autre. Pour Sophocle dans l'Antigone, comme aussi pour Eschy­

le dans les Sept et Euripide dans l'Héraclës , le parent qui
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tue ses enfants n'est qu'un malade mental : il n'est plus 

lui-même parce qu'il est victime de la mania. Il devient un 

autre parce qu'il répète des actes que d'autres ont fait, il 

les mime, car nous savons que les textes hippocratiques sou­

lignent la croyance populaire selon laquelle mimesis et mania 

se mêlaient. (4). Créon a tué Hémon parce qu'il n'était plus 

lui-même, poussé par la mania qu'un dieu lui a inspirée, il 

est devenu un autre, et en imitant Lycurgue , il a tué son 

propre fils. Comme Antigone dans le prologue, (v.2) il va main­

tenant voir ses maux familiaux s'accumuler; le second messa­

ger lui annonce le suicide d'Eurydice (v.J282-1283). Cette nou­

velle mor^qui n'est qu'une conséquence de l'infanticide, rap­

pelle de très près un sacrifice ( 1291- 1301);
sacrifice qui trouve son analogie dans une version du mythe de 

Lycurgue (v.Hygin. Fabl. 132), autre corrupteur du sacrifice 

chez Homère.

Sacrifice et meurtre familial (infanticide et uxoricide dans 

l'Orestie fra(ft’cide dans les Sept ^v.230,277, 701 etc...) sont 

très souvent combinés. Or, nous remarquons que la version du 

coupable victime de la mania ,agit en analogie avec une règle 

fondamentale du comportement sacrificiel : dissimuler la sau­

vagerie de l'acte.

L'infanticide tragique combiné au sacrifice, comme Aous le 

trouvons dans plusieurs tragédies, parmi lesquelles l'Antigone j  

semble renvoyé^d'une façon il est vrai très libre, au sort

· · · / · · * .
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réservé à Dionysos. Le dieu du théâtre est l'enfant divin par 

excellence, victime de l'infanticide/sacrifice impie des Ti­

tans. Vers la fin de la Médëe d'Euripide, (1282-1289), le 

choeur nous dit qu'il ne connaît qu'une seule femme qui ait 

osé , parce qu'elle était folle, tuer ses propres enfants. La 

longue liste des mères infanticides disparaît : seule reste 

Médée et son précédent unique Inô, nourrice de Dionysos, et 

victime de la fureur. Soutenir que le cas est unique, est aussi 

une façon d’en masquer l'atrocité. Derrière cette censure, il 

paraît logique, de discerner le souci d'éviter que l'enfant 

rend le coup. Seuls les dieux suprêmes se réservent le droit 

de renverser, de castrer le dieu père, mais les mortels ne doi­

vent pas, si nous croyons " e philosophe en parler que lans 
des rites d'initiation (la République 378 a.). Ceux par contre, 

qui sont jeunes et dépcurvus de raison, ne doivent rien connaî­

tre. Platon nous transmet une croyance populaire apocryphe 

(Les Lois 672 b.): selon celle-ci Dionysos inspire la mania 

parce qu'il imite ce-que Hëra lui a fait; et en faisant ceci il 

se venge. Le philosophe/législateur réfute cette croyance : on 

ne peut pas fonder la république sur la vengeance contre les 

parents; l'imitation de leurs crimes est sur le plan moral aussi 

condamnable que l'imitation du visible sur le plan artistique.

La tragédie qui réserve une partie prépondérante aux maux fa­

miliaux, tend , sinon à effacer, au moins à amoindrir la res­

ponsabilité des parents en ce qui concerne l'infanticide;
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Le rite à innonenter le sacrificateur et 1*infanticide/sacri- 

fice tragique arrive, (comme nous le voyons dans le cas de 

l'autosacrifice d'Iphigénie, de Makaria, de Menoecée etc...)» 

à nous montrer l'assentiment de la victime. Dans ce que nous 

savons des mythes, Dionysos ne se venge pas d'Héra, cachée 

derrière les Titans qui procèdent à son sacrifice impie;

Et quand un fils d'Héra , Hephaistos se venge de cette mère 

et marâtre infanticide et sacrificatrice, (Iliade XVIII 396), 

c'est Dionysos qui le reconduit à Olympe, au milieu d'un 

cortège bacchique.

Est^ce là une simple hypocrisie, dissimulation et soumission 

au pouvoir paternel ou maternel ? A côté de ceci, nous ne devons 

pas ignorer ce qui est le plus profond : la tentative de com­

prendre, à laquelle se livre toute civilisation, et par cela 

même, l'effort de ne pas répéter aveuglément. L'infanticide 

peut ne pas apparaître coupable au sens strict : néanmoins, 

il arrive à l'extrémité du malheur, à la non-existence.

Hémon a voulu lui aussi rendre le coup, tuer son père, (1231— 

1234). Créon sauvé par la fuite devient un mort-vivant (1162), 

celui qui est le non existant.
v j y ^  Λ /v. 1325 : τ ο ν  ouK ovr* y* jt n o C v *

ce qu'il demande, c'est qu'on l'emporte pareil à un pharmakos 

(v.1324-1331-1339). La peur l'a fait voler, 

v. 1307 *νεΤΓΤ*ν ψ ό £ ψ

... /...



car elle est comme l'amour, capable de faire pousser des ai­

les (5).

Et pourtant, même s'il ne voit que des malheurs, Créon fina­

lement, voit (v.1264-1280). Il se plaint d’être un mort, qu'on 

tue de nouveau (v.1288), et par ceci même, il rappelle ce que 

Tirésias a dit de Polynice (1030). Et pour une seule fois dans 

la pièce, il parle enfin d'amour, (1336 ) : c'est

l'amour de la mort, bien sûr, qui nous rappelle son adversaire 

Antigone. Comme tous les grands adversaires des dieux, il est 

à son tour rapproché du divin par sa piété tardive et son 

deuil. D'une certaine façon, Créon finit là où Antigone a 

commencé. C'est un savoir nous dit le choeur; un espoir aussi 

peut être.
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Notes :L£lU J M M 0 & I > £ 6 R É C U (1257 et suiv.)

1. - Voir Théognis 51 Z r * e i € S  r e «*/' e ^ f o ^ o i  γ ό ν α  Ζ Λ ρ ω ν  

So loh VI. 19, Hérodot. VIII 3 e p f o j o s  6t* c/s Eschyle Eum. 863

f f j ß i o f  » Sophocle Ajax 1196 d o / ν ο ν  '/fyn

2. - Apollod. JJibl. III, 5, 1

3. - v.1268-9, 1305, 1312, 1319, 1320.

4. - De morbo sacro VI 20 etc...

5. - Ajax 693 e p t*> r i T re p y (« p * ts  % U v e m a p a v Euripide

Suppliantes 88 ψ ο€ο& j a ' ^ v u i r r e ^ o T .
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Que reste-t-il après ce premier itinéraire parcouru? 
Quelques constatations qui ne sont encore que des demandes.

Au n i v e a u  d u  c o m p o r t e m e n t  d e s  p c i ’ s o n n a g o s  d ' a b o r d :  t o u t  

l e  m onde  o u  p r e s q u e  c h a n g e  d a n s  1 ' A n t i g o n e , e t  c e  c h a n g e m e n t  

6 s t  e n  q u e l q u e  s o r t e  l i é  à l a  " r a i s e n "  ou  à l a  " f o l i e " .  l lêmo 

T i i ' é s i a s  q u i ,  v o i x  d u  d i e u ,  s e m b le  s ’ é l e v e r  a u - d e s s u s  de l a  

n iÔ lée , p a s s e  d e s  c o n s e i l  s à  l a  m e n a c e ,  c o n t r e  c e l u i  q u i  v i e n t  

de l ' a c c u s e r  d ’ ê t r e  d é p o u r v u  de r a i s o n .  La  s a g e  e t  t i m i d e  I s -  

mène q u i  q u a l i f i e  s o n  c h a n g e m e n t  d '  g k s  t a  s i s , I lémon q u i  commen­

ce  comme f i l s  r e s p e c t u e u x  e t  f i n i t  en m e n a ç a n t ,  p l e i n  de  m g e ,  

Un p è r e  q u ' i l  q u a l i f i e  d e  f o u .  L e s  v i e i l l a r d s  du  c h o e u r  même 

s e m b l e n t  p o u r  u n  i n s t a n t  a t t i r é s  l o i n  d u  r e s p e c t  d e s  l o i s  en  

v i g u o u r :  s o r t i e  h o r s  d u  c o m p o r t e m e n t  " n o r m a l "  q u i  r e s s e  ' . d  e a s ­

s e z  p a r  l e  v o c a b u l a i r e  e t  l e s  j e u x  de  m o t s  d u  p a s s a g e  à c e t t e  

s o r t i e  en d e h o r s  de  s o i - m ê m e  p r o v o q u é e  p a r  E r o s  d o n t  i l s  v i e n ­

n e n t  d e  l o u e r  l a  p u i s s a n c e ,

O r  d e u x  p e r s o n n a g e s  s e m b l e n t  o c c u p e r ,  de  c e  p o i n t  de  v u e ,  

Une p o s i t i o n  a n a l o g u e  e t  a n t i t h é t i q u e :
A

Gréon ,armé de sa trio tis politique, qui se pi'ésonte com .e 
dét enteur indiscutable de la sagesse. Qui s'élève contre lui, 
Antigone, Isméne, Hémon, même les vieillards timorés et fourbes 
est taxé de folie. Lu point de vue du personnage ’e Cr'on,

l}U«
l e  d é v e l o p p e m e n t  de  l a  p i è c e  p a r a i t  n o u s  m o n t r e r  ce q u i  sem­

b l e  s a g e s s e  a b s o l u e  ( o n  e s t  t e n t é  de  d i r e  de  1 * " a b s o l u " )  esC 

en r é a l i t é  e x t r ê m e  f o l i e .  Se r e c o n n a i s s a n t  f o u  l u i - m ê m e ,  C r é o n  

é c h a n g e  sa  f o l i e  c o n t r e  u n e  s a g e s s e  a m è r e .
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A n t i g o n e  de  l ’ a u t r e  c ô t é :  c ’ e s t  e l l e  q u i  e é s o b é i t  l a  

p r e m i è r e  e t  c ' e s t  e l l e  q u i ,  d è s  l e  p r e m i e r  m o m e n t ,  a v o u e ,  se 

V a n t e  p r e s q u e  Ce  c e  q u i  s e m b l e  sa  f o l i e .  O r ,  s o n  i n s o u m i s s i o n  

e t  s a  f o l i e  s e m b l e n t  l i é e s  à c e t t e  é t r a n g e  f o r c e  d ' a t t r a c t i o n  

q u ' e l l e  s e m b l e  e x e r c e r  s u r  l e s  a u t r e s .  N ' e s t - c c  p a s  e n  c h e r c h a n t  

è l ' i m i t e r  q u ' I s m è n e  d e v i e n t  f o l l e  e l l e  a u s s i ?  E t  l ' A m o u r  q u i  

a f f o l e  Hémon n ' a - t - i l  p a s  c h o i s i  comme d e m e u r e  l e s  j o u e s  d ' u n e  

v i e r g e  q u i  d o i v e n t  s ' e m p o u r p r e r  c o  me c e l l e s  d ' A n t i g o n e ?  T o u ­

t e  l a  v i l l e ,  n o u s  d i t  H é m on ,  l o u e  l ’ a c t e  d ’ i n s  u n i s : i o n  d ' A n ­

t i g o n e .  E t ,  môme d a n s  l a  m o r t ,  l a  f i l l e  d ' O e d i p e  s e m b le  c o n s e r ­

v e r  c e t t e  f o r c e  p a r t i c u l i è r e  d ' a t t r a c t i o n .  H é m on ,  p u i s  d u r i d i c e ,  

se d o n n e n t  l a  m o r t  à s a  s u i t e .  E p i d é m i e  d ’ i n s o u m i s s i o n  p o l i t i ­

q u e  d o n c ,  é p i d é m i e  de  m a n i a ,  é p i d é m i e  d e  m o r t  ou  p l u t ô t  de

suicide.
i

Ou p o i n t  d e  v u e  de  l a  m a n i a  q u i  a comme s o u r c e  e t  p r o t a ­

g o n i s t e  A n t i g o n e ,  n o u s  sommes t e n t é s  d e  t r a d u i r e  ( a p p u y é s  é g a ­

l e m e n t  s u r  l a  l e c t u r e  de  l a  f i n  d u  P r o m o t h o n ) p a r  " i n s o u m i s s i o n
r

p o l i t i q u e "  à l a  t y r a n n i e .  M a n i a  s e m b l e r a i t  d o n c  e n  p r e m i e r  l i e u  

bn i n s t r u m e n t  de  l ' i r o n i e  d u  p o è t e .  Ce q u i  p a r a î t  comme f o l i e  

a u x  y e u x  d e  c e t 1 t a  i n  o s  " m a j o r i t é s  s i l e n c i e u s e s "  e . i  r é a l i t é  ne 

l ’ e s t  p a s .  C a r  l a  " d é s o b é i s s a n c e  a u x  l o i s "  n ’ o s t  on v é r i t é  

que  d e v o i r  de  c o m b a t t r e  l a  s n u i l l u r e  q u i .  émane d o s  o r d r e s  i n s e n ­

s é s  e t  s a c r i l è g e s  du  t y r a n ,  o b l i g a t i o n  d e " c o m p l o t e r  en  f a v e u r  

de i a  d é m o c r a t i e " .

O r ,  b i e n  que  t o u t  c e c i  p e u t  s e m b l e r ,  à n o t r e  a v i s ,  c o n -
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v a in c a n t ,  n e jL 'e s t  q u ’ en p a r t i e .  La fré q u e n c e  môme a ve c  l e ­

q u e l a p p a r a î t  l e  champ s é m a n tiq u e  de l a  mani a  d a ns  1 ' A n t ig o n e  

s o u l ig n e  son a m b ig u ité  e t  d o i t  nous r a p p e le r  à l a  p ru d e n c e .

Le c ô té  p o l i t i q u e  de l a  m a n ia  d 'a b o r d  ne s u f f i t  pas p o u r 

e x p l iq u e r  le  c o m p o rte m e n t de l a  je u n e  f i l l e  q u i ,  dans une c e r ­

t a in e  m e s u re , ne sem b le  pas exem pte  de t o u t  t r a i t  m o rb id e  ou 

du m o in s  de t o u t  a v e u g le m e n t.  Dans l e  s a c r i f i c e  de sa v ie ,  

i l  y  a un  c e r t a i n  m é p r is  de sa v i e ,  d a ns  sa  b e l l e  m o r t im  c ô té  

d 'a u t o d e s t r u c t io n .  E s t - c e  que le  Kommos c o n s t i t u e  en q u e lq u e  

s o r t e  une re c o n n a is s a n c e  t a r d i v e  de c e t t e  p a r t i e  de son c a r a c ­

tè r e ?  C 'e s t  du m o in s  ce q u i  n o us  s e m b le .

La  m a n ia  d 'A n t ig o n e  p a r a î t  donc a v o i r  d e u x  c ô té s .  D 'u n e  

p a r t ,  e l l e  s o u l ig n e  l 'a t t a c h e m e n t  ju s q u 'a u  b o u t  à un g o n o s , 

l u i  a u s s i  im p ré g n é  dès son o r ig in e  de l a  f o l i e  f a t a l e  des 

L a b d a c id e s ;  e t  da ns  ce s e n s , - e l l e  c o n s t i t u e  l e  r e f u s  de l ' a u t r e ,  

d 'E r o s  e t  de l a  p r o c r é a t io n .  M a is  d 'u n e  a u t r e  p a r t ,  c e t t e  

f o l i e ,  f a t a l e  p o u r l a  je u n e  f i l l e ,  e s t  p o s i t i v e  p o u r l a  c i t é  ; 

e l l e  d e v ie n t  l a  ba se  de son e x is te n c e  l i b r e ,  e t  donc a u s s i de 

t 6 u t  ce q u i  e s t  c o m m u n ic a tio n  a v e c  l ' a u t r e ,  E ro s ;  c a r  A n t i ­

g o n e , môme p a r  am our de l a  m o r t ,  com ba t l a  s o u i l l u r e  t y r a n ­

n iq u e  e t  a i n s i  re n d  t o u te  g é n é r a t io n  p o s s ib le .  Somm es-nous 

en d r o i t  de p e n s e r  à  une c e r t a in e  a n a lo g ie  a ve c  le  s o r t  de 

l ' h o p l i t e  tom bé au  c o m b a t, d o n t  la  " f u r e u r "  e s t  a u s s i  s o u l ig n é e  

p a r  p lu s ie u r s  te x te s ?  C e la  ne n o u s  p a r a î t  pas t o u t  à f a i t  im ­

p o s s ib le  s i  nous p e nson s  à la  fa ç o n  d o n t  S o p h o c le  »ÔGft <“*1 r-e li^ P
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l e  c ô t é  n é g a t i f  d e  l a  g u e r r e  d a n s  1 ’ A j a x  ( v . 1 1 9 2  e t  s u i v ? ) .

C r é o n  m a i n t e n a n t .  S i  l e  m o t  m a n i a  p e t i t  ô f - r o  t r a d u i t  p a r  

" i f t s o u m i s s i o n ·  à  l a  t y r a n d i e 1* ,  d a n s  s o n  c a s ,  p a r  c o n t r e ,  c ’ e s t  

p a r  t y r a n n i e  que  n o u s  d e v o n s  l e  t r a d u i r e .  T o u r  S o p h o c l e ,  c o m ­

me a u s s i  p o u r  E u r i p i d e  e t  p o u r  P l a t o n  p l u s  t a r d ,  l e  t y r a n  

c ' e s t  l e  f o u .  O r ,  l e s  c h o s e s  s e m b l e n t  ô t r e  un  p o u  m o i n s  s i m ­

p l e s .  S i  C r é o n  e s t  u n  t y r a n ,  i l  se  p r é s e n t e ,  e t  de  f a ç o n  a s ­

s e z  c o n v a i n c a n t e  e n c o r e ,  comme d é f e n s e u r  de  l a  c i t é .  S i  i l  

e s t  " p l e i n  d e  f o l i e "  d o n t  i l  i n n o n d e  e t  s o u i l l e  l a  v i l l e ,  

c ' e s t  p a r  l e  l a n g a g e  d e  l a  ' s a g e s s e ' *  qu  ' i l  s ’ e x p r i m e  c o n s t a m m e n t  

A v a n t  d e  p a r l e r  d a v a n t a g e  d u  s e n s  de c e t t e  f o l i e  t y r a n n i q u e ,  

n o t o n s  l a  f o r c e  a v e c  l a q u e l l e  S o p h o c l e  i n s i s t e  s u r  c e  j e u  

e n t r e  c e  q u i  s e m b l e  s a g e s s e  e t  n ' e s t  que  ,;ian x a . C r é o n  p a r a î t  

a i n s i  a v o i r  é t é  n o n  s e u l e m e n t  v r a i s e m b l a b l e  m a i s  a u s s i ,  d a n s  

l a  m e s u r e  o ù  l a  d i s t a n c e  n o u s  p e r m e t  de  v o i r ,  s e m b l a b l e  à 

b i e n  d e s  g e n s  p a r m i  l e s  s p e c t a t e u r s ;  v r a i s e m b l a n c e  e t  r e s s e m -

b l  a n c c  q u i  s e m b l e n t  r e n d r e  u n e  c e r t a i n e  l e ç o n  p l u s  e f f i c a c e .
(v.1 0 5 2)

C a r  l a  t j w s b o u l i a  d e  C r é o n  e s t  b i e n  u n e  m a l a d i e / c o n t a g i e u s e  

( v . 1 0 1 5 ) q u i  a un  a s p e c t  n e t t e m e n t  p o l i t i q u e  ( v .  1 0 1 5 ,  1 1 3 ) .

S o m m e s -n o u s  en  m e s u r e  do  t i r e r  u n  p r e m i e r  d i a g n o s t i c  de  

c o t t e  m a l a d i e ?  Lo  r a p p o r t ,  à l a  p o u r  e t  l a  m o r t  d ’ a b o r d ,  

1-smène, l e  c h o e u r ,  l e  g a r d e  o n t  p o u r  d e  l a  m o r t ,  d e s  s u p j i l i c e s  

A n t i g o n e ,  e l l e ,  n ' e n  a a u c u n e  c r a i n t e .  C r é o n ,  d u  m o i n s  au  

d é b u t ,  n e  r e s s e n t  p a s  l a  p e u r ;  i l  l a  c a u s e .  C e c '  e s t  p a r e i l  

p o u r  l a  m o r t .  A n t i g o n e  l ' a i r n o ,  l e s  a u t r e s  l a  c r a i g n e n t ;  C r é o n
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So s e r t  d ' e l l e  co::mie d ' u n e  m e n a c e , i l  l a  m é p r i s e  comme un  t y ­

r a n  m é p r i s e  a u  f o n d  de l u i - m ê m e  l e s  a c o l y t e s  à t r a v e r s  l e s ­

q u e l s  i l  e x e r c e  l a  t e r r e u r .  P a r  l a  m e n a c e ,  l e  m é p r i s  d o s  l o i s  

d o s  m o r t s ,  O r é o n  e s t  c e l u i  q u i  c o u p e  t o u t e  c o m m u n i c a t i o n ,  en  

s e n s  v o r t i c a l ,  a v e c  l e s  d i e u x  i n f e r n a u x  e t  c é l e s t e s  e t  en 

s e n s  h o r i z o n t a l  p a r m i  l e s  c i t o y e n s  c o n d a m n é s  au  s i l e n c e .  O r ,  

i g n o r e r ,  ne  p a s  v o i r  l a  m o r t ,  f a i r - d e  ce  q u i  d o i t  s e r v i r  de  

r a p p e l  à  l a  m o d é r a t i o n  u n e  m enac e  q u i  r e n d  t o u t e  c o m m u n i c a t i o n  

i m p o s s i b l e ,  c ' e s t  u n e  m a l a d i e .  A c r o i r e  S o p h o c l e ,  e t  ^ i r é s i a s  

d a n s  1 ' A n t i g o n e  t c e l u i  q u i  e s t  m a l a d e  d a n s  l a  p i è c e  c ' e s t  b i e n  

O r é o n .  M a n i a  n ' e s t  pa s s e u l e m e n t  u n e  n e t ' I L p h o r o  d e r r i è r e  l a q u e l ­

l e  n o u s  d e v o n s  l i r e  t y r a n n i e ;  i n t r i n s è q u e m e n t  l i é e  a  l a  n a t u ­

r e  d u  t y r a n ,  e l l e  s e r t  d ' e x p l i c a t i o n  de s o n  ç o n p o r t o n o n t  au  

n i v e a u  p s y c h i q u e  e t  l e s  t r a i t s  d ' e f f é m i n a t i o n  e t  d ' e n  T a n t i l l a g e  

(que f i n i t  p a r  m o n t r e r  s o n  c a r a c t è r e  ne  l u i  s o n t  n a s  t o t a l e m e n t  

é t r a n g e r s .

Or  ce  q u i  s e m b l e  un a g o n  s c é n i q u e  e t  p o l i t i q u e  e s t  a u s s i  

l a  c u r e  d ' u n e  m a n i a  p a r  u n e  a u t r e  q u i  I r i i  e s t  o p p o s é e .

L a  n a n i a  q u i  s e m b le  a v o i r  p o u r  s o u r c e  A n t i g o n e  s e  m e u t  

8 ou  s l o  s i g n e  d o  l a  c o m m u n i c a t i o n .  P a r  s o n  a c t e ,  A n t i g o n e  

r é t a b l i t  l e  l i o n  e n t r e  l e s  m o r t s  o t  l e s  v i v a n t s .  P a r  sa m o r t ,
%t y

e l l e  d e v i e n t  en q u e i . q u e  s o r t e  l i e n  e l l e - m ê m e ,  l i e n  q u e  n o u s  

a v o n s * c o m p a r é  à  P e r s é p h o n e .  M a i s  p a r c e  q u ' e l l e  t r a d u i t  s o n  

a c t e  e n  p a r o l e s ,  e l l e  d e v i e n t  l i e n  p o l i t i q u e .  U n i s s a n t  E t é o c l o  

e t . P o l y n i c e  d a n s  l a  m o r t ,  e l l e  u n i t  a u s s i  l e s  c i t o y e n s  p a r
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t
s o n  l o g o s t q u i  d o n n e  u n e  d i m e n s i o n  p o l i t i q u e  à  s o n  r a p p o r t  

s p é c i f i q u e  à H a d è s  e t  à  l a  p e u r .  D ' u n  a u t r e  c ô t é ,  p o u r t a n t ,  

A n t i g o n e  s e m b l e  6 t r e  l a  n o n  c o m m u n i c a t i o n .  N o u s  a p p r e n o n s  

q u ' e l l e  p r o v o q u e  l ' a m o u r , n o n  q u ' e l l e  l e  r e s s e n t .  P o u r  t r o u v e r  

Ι ε ι  c o m m u n i c a t i o n  comme E r o s  d a n s  l a  p i è c e  n o u s  d e v o n s  s o r t i r  

d u  c o u p l e  A n t i g o n e / C r é o n . C ' e s t  H é n o n  q u i  p r o l o n g e  e t  r e c t i f i e  

l ' a c t i o n  d ' A n t i g o n e ;  s o n  a t t a c h e m e n t  a u x  v a l e u r s  d e s  m o r t s  

e t  a u x  v a l e u r s  c i v i q u e s ,  d) comme s o u r c e  u l t i m o  E r o s .  P a r  

s o n  i r r u p t i o n  d a n s  l e  c a v e a u  d ' A n t i g o n e ,  ρειΓ s o n  s u i c i d e  

môme,  i l  b o u l e v e r s e  ce  q u ' e l l e  c r o j x i i t  j u s q u ’ a u  d e r n i e r  mo­

m e n t  ê t r e  s o n  d e s t i n :  c ' e s t  à  c ô t é  d e  s o n  é p o u x  e t  n o n  du  

g é n o s  q u ' e l l e  g i t  c h e ^  H a d è s .  S i  n o u s  c h e r c h o n s  l a  p e r s o n n e  

q u i  e s t  a t t e i n t e  d e  l a  man a a c a u s é e  p a r  A p h r o d i t e ,  c ' e s t  à 

I lém on q u e  n o u s  a v o n s  l e  d r o i t  do p e n s e r .  E n t r a  l a  p h i  1 î a  

q u o  r e s s e n t  A n t i g o n e  e t  1 * E r b  s q u ' e l l e  p r o v o q u e  à H é n o n ,  i l  

e x i s t e  p o u r t a n t ,  p e u t - ê t r e , n o n  s e u l e m e n t  u n e  ο ρ ό  •■■it i o n  

m a i s  a u s s i  u n o  s o r t e  de  c o n t i n u a  t é .

Hémon s e m b le  i l l u s t r e r  l e  p a s s a g e  de  l ' u n e  à 1 · a u t r e , q u i  

s o u s  l a  f o r m e  du  m a r i a g e  p o u v a i t  ê t r e  r e s s e n t i ,  comme n o u s  

a p p r e n n e n t  l e s  r ê v e s ,  l e s  d a n s ,  l e s  m y t h e s  o t  l e s  o e u v r e s  

t r a g i q u e s ,  comme u n e  m o r t .

O r  e s t - c o  q u e ,  d u  m o i n s  d a n s  u n e  c e r t a i n e  «~ο s u r e , c e t t e  

é p i d é m i e  de  m a n /  a n o u s  a u t o r i s e  à p e n s e r  à. D i o n y s o s ?  T o u t  

d é p e n d  de l a  l e c t u r e  d e  c e r t a i n s  p o i n t s  c a r d i n a u x .  D e r r i è r e  

no  s o s de ins 1 ' A n t  i  g o n e  n o u s  a v o n s  p e n s é  p o u v o i r  l i r e :  ; m n i a  .



Λ  S X

Or l a  m a n i a  comme n o s o s , e t  no .  os  c i v i q u e  a u s s i ,  c u l m i n e  c lans

l a  p i è c e  a v e c  l a  s u p p l i c a t i o n  à  D i o n y s o s  do l a  g u é r i r  ( V  S t a -  

\ /S i m o n )» L a  m a n i a  comme l i b e r a t i o n  o t  comme a l l u s i o n  a u  c u l t e
/

e n s u i t e ;  E s t - c e  que  l a  d a n s e  b a c c h i q u e  cio l a  p a r o d o s  n o u s  

p e r m e t  d e  p e n s e r  à  l ' a c t i o n  l i b é r a t r i c e  d u  d i e u  o u i  é b r a n l e ,  

e t  n o n  s e u l e m e n t  p a r  l a  d a n s e ,  l e  s o l  e t  f a i t  c r o u l e r  l e s  

p a l a i s ?  S o m m e s -n o u s  en d r o i t  de  l i r e  A n t i g o n e  £  C r é o n  d e r r i è r e  

l e  c o u p l e ,  p o u r  c e r t a i n s  é n i g m a t i q u e  , l a c c h a n t e s / L y ^ u r g u e  

d u  XV  S t a s i m o n  ? Comment  D i o n y s o s  r é p o n d  a u x  s u p j i l i c a t i . o n s  d u  

c h o e u r  q u i  l ' i m p l o r e  de  s a u v e r  l a  v i l l e  de  l a  m a l a d i e ?  E s t - c e  

q u e  l e  r a p p r o c h e m e n t  A n t i g o n e / 2 r i g o n e  a de  q u o i  c o n v a i n c r e ?  

V o i l à  u n  p r e m i e r  g r o u p e  do q u e s t i o n s  a u x q u e l l e s  c e t t e

p a r t i e  de  n o t r e  a n a l y s e  a  d o n n é  u n e  r é p o n s e  ε. f f  j  r m  . t i v c  . N o us
I

s a v o n s  q u e  c e t t e  r é p o n s e  a u n e  l i m i t e :  comme]!e d i e u  n ' a p p a r a î t  

p a s  d a n s  l ' A n t i  g o n e , c ' e s t  t o u j o u r s  p a r  l a  l e c t u r e  d e s  i n a j e s ,  

par·  l ' i n t e r p r é t a t i o n  d e s  j e u x  do  m o t s  a m b i g u s  q u e  n o u s  a v o n s  

d û  p r o c  d e r :  l e  r i s q u e  de  l ’ e r r e u r  , ' é t a n t  a i n s i  q u e  p l u s  

g r a n d .

P a r t o n s  j>)r exernpfô J.e c o n t e x t e  c y n ' g é t i  n o s  D i o n y s o s  n ' e s t  

ρε\3 l e  s e u l  d i e u  c h a s s e u r  d an  s 1 ' ^-n t d  g o n e . E r o s ,  e t  t u s s i  

H a d è s ,  s e m b l e n t  r e v e n d i q u e r  c e  t i t r e  a v e c  a u  a n t  d ' a r g u m e n t s . 

C ' e s t  l e  c o m p o r t e m e n t  s p e i f i q u o  d ' A n t i g o n e ,  p r o i e  c a l m e  e t  

r i a n t e  a u  m om e n t  do sa  c a p t u r e  e t  de  s o n  i i i t o r t O g n  t o  i r e , q u i  

n o u s  f a i t  p l u t ô t  p e n s e r  à H a c c h o s .  L a  l e c t u r e  d e s  3 a c c h a n t e s  

v a  p r é c i s e r  d t i  v a n  t a g e  c e  p o i n t .
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L a  s c è n e  e t  l e s  i m a g e s  du  m a r i a g e  f u n é r a i r e  e n s u i t e .  Ce 

que  n o u s  v o u l o n s  d i r e  n ' e s t  p a s  a b s o l u m e n t  q u e  t e l l e s  s c è n e s  

o u  i m a g e s  s o n t  " d i o n y s i a q u e s " .  N o u s  v o u l o n s  p a r  c o n t r e  s o u l i ­

g n e r  q u e  s i  l e  d i o n y s i s m e  p r ê t e  d a n s  u n e  c e r t a i n e  m e s u r e  s o n  

v o c a b u l a i r e  à  d e  t e l l e s  s i t u a t i o n s  ( v o i r  l e  " m é n a d i s m e "  de  

C a s s a n d r e  e t  d ' E v a d n é ,  é p o u s e s  f u n é r a i r e s ) ,  c e c i  n e  p e u t  p a s  

ê t r e  s a n s  r a p p o r t  a v e c  l e  r ô l e  q u e ,  comme n o u s  l ' a v o n s  v u  

d a n s  1 ' ^ n t i g o n e t s e m b l e  y  j o u e r  l a  m a n i a . P a r m i  l e s  d i e u x  

d e s  p a s s a g e s ,  D i o n y s o s  s e m b l e  p a r f o i s  i m p r é g n e r  de  s a  l a n g u e ,  

e t  d u  c o m p o r t e m e n t  d e  s e s  a d e p t e s ,  l e  p a s s a g e  à  d o u b l e  s e n s  

q u i  é t a i t  c e l u i  d u  m a r i a g e  à  l a  m o r t .

® n f i n  l a  p e n d a i s o n .  Q u e l s  s o n t  l e s  r a p p o r t s  q u e  l a  femme 

t r a g i q u e  p e n d u e  e n t r e t i e n t  a v e c  D i o n ÿ . . ; o s ?  De q u e l l e  f a ç o n  

s p é c i f i q u e  l a  p e n d a i s o n  u n i t - e l l e  l a  m o r t  a u  m a r i a g e ,  e t  a u  

t h a l a n o s  d a n s  l e q u e l  l a  femme s e  r é f u g i e  s i  s o u v e n t  p o u r  

se  p e n d r e ?  E s t - c e  q u e  l e s  t e x t e s  t r a g i q u e s  e t  a u t r e s  é l u c i d e n t  

l e  c ô t é  p s y c h i q u e ,  m a i s  a t i s r i  c o s m i q u e  de  l a  p o n d a i s o n ?  De 

q u e l l e  f a ç o n  e n f i n ,  e t  d a n s  q u e l  b u t ,  l a  p o n d a i s o n  u n i s s a i t -  

e l l e  l ' i n f a m i e  c i v i q u e  a u x  i m a g e s  du  c u l t e ?

D a n s  l a  3 U i t c  d e  n o t r e  r e c h e r c h e ,  q u i  v i o n  t· a ^ r è s  ce  

p r e m i e r  t e x t e  p r e s e n t  i c i , n o u s  t o n t r o n s  de  p o r t e r  d e s  r é ­

p o n s e s  p l u s  s o l i d e s .  Ce q u i  r e s s o r t i r a  p o u r t a n t  de c e  p r e m i e r  

t r a v a i l  e s t  c e c i .  I l  n ' o s t  p a s  q u e s t · . on  e p a r t i r  à. l a  c h a s s e  

d e s  f a m e u s e s " s o u r c e s "  e t  d o s  o r i g i n e s  q u a n d  t a n t  de  mai l i e s  

do  l a " c h a f n e  d i o n y s i a q u e "  s o n t  m a n q u a n t e s ,  f a r  c o n t r e ,  i l
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n o u s  s e m b l e  q u e  c e l a  v a u t  l a  p e i n e  de  r r c h e r c h e r  d a n s  ce  q u i  

n o u s  r e s t e  d e s  p i è c e s  q u i  p a r l e n t  d e  D i o n y s o s ,  à  m i e u x  com ­

p r e n d r e  l e s  r a p p o r t s  e n t r e  l e  r ô l e  d u  d i e u  d a n s  l e  c u l t e  e t  

l e  c ô t e  c i v i q u e ,  p o l i t i q u e  de  s o n  a c t i o n :  en d ’ a u t r e s  n o j t ? ,  

m i e u x  c o m p r e n d r e  l e  g e n r e  d e  l i b é r a t i o n  q u ' i l  o f f r a i t .
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L'ANTIGONE et Les BACCHANTES

Les décennies qui séparent l'Antigone des Bacchantes sont aus­

si le parcours que la cité d'Athènes a du suivre d'un point 

culminant de sa Splendeur à la fin de la guerre de Péloponèse; 

Cet itinéraire parcouru, non sans traumatismes, se trouve é- 

crit dans les Bacchantes ; il constitue une raison de plus 

pour que l'oeuvre d'Euripide soit profondément différente de 

l'Antigone, en ce qui concerne les situations, le style, l'idé­

ologie qui transparaît.

Mais de toute façon , ce n’est pas le modèle , "la source 

philologique" des Bacchantes que nous cherchons dans l'Anti­

gone. Depuis Eschyle, si nous pensons seulement aux Vassarai 

( Frgm. 23,24, 25A ), et aux Edoniens (Frgm. 59,61) , nous 

avons la preuve que des oeuvres traitant de la lutte entre 

Bacchos et ses antagonistes étaient monnaie courante. Euripide 

a même été en 415 l'émule d'un auteur , Xénoclès, qui présenta 

ses Bacchantes à lui et obtint le premier prix. C'est plutôt 

en renversant le raisonnement que nous arrivons è ce qui peut 

être notre but : les Bacchantes sont le seul exemple d’une 

pièce tragique qui traite d'un thème dionysiaque et qui soit 

parvenue intacte jusqu'à nous. C'est en l'examinant que nous 

pouvons dans une certaine mesure comprendre ce que Sophocle 

a pu emprunter à quelques pièces ayant comme thème la lutte 

entre Dionysos et un opposant, très vrai semblablement Lycur­

gue, auquel les vers 955-965 de l'Antigone se réfèrent.

C'est ainsi que nous procéderons à la comparaison des situa-
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tions , des images, de quelques vers même des deux pièces. Il 

serait pourtant illogique d'espérer arriver à des certitudes 

d'ordre philologique ; non seulement parce que tant de mail­

lons de la chaîne dionysiaque manquent, mais encore parce que, 

entre deux oeuvres littéraires, il y a toujours la vie qui 

intervient, en agissant elle-même comme "source".
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LE PROLOGUE

Entre le prologue des Bacchantes et celui de l’Antigone, la 

différence saute aux yeux : ici un dieu tout puissant dé­

voile non pas la trame de la pièce, mais le sens général qu' 

elle va suivre (1); là,deux filles sans défense , qui se dé­

battent dans une pénombre pourvue d'un sens symbolique. Com­

me Tirésias dans les Bacchantes (v.368-9), Euripide"n'emploie 

pas le langage oraculaire mais celui de la réalité".(2). 

L'ambiguité tragique n'est pas abolie, mais les caractères 

sont esquissés de façon plus nette - et aussi plus sommaire - 

et les champs adverses deviennent plus facilement reconnais­

sables. Le langage de Sophocle est d'autre part à tout mo­

ment chargé d'ambiguité.

Et pourtant, entre le monologue d'Euripide et le dialogue de 

Sophocle, apparaissent certains traits de rapprochement que 

nous voudrions mettre en relief (3).

Le dieu implacable des Bacchantes possède un trait qui d'un 
certain côté le rapproche des héros tragiques mortels; Il est 

le seul parmi ses confrères divins, dans les prologues d'Euri- 

pide, qui parle de ses propres ottc-éi»* de son enfan­

tement par une mortelle, Sémêlé (v.2-3), à laquelle la foudre 

a donné simultanément la libération de la grossesse et la 

mort, et de son origine divine contestée par ses propres pa­

rents (v.26-31). Nous avons vu quevîe vers(2)de l'Antigone 

"les maux venant d'Oedipe", sont au centre du dialogue des 

deux soeurs qui les interprètent chacune à sa façon.

• · · /...
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(Antigone v.38 , Ismène v.49 et suiv.)· Ces maux semblent être 

la source de la mania qui s'empare d'Antigone« et à sa suite 

d'Ismène, (4), dont le prologue nous offre les premières tra­

ces (v.20, 39, 47, 53, 88, 90, 95, 99). Le mot mania il est 

vrai, n'est pas prononcé dans le prologos de la tragédie de 

Sophocle: dans celui des Bacchantes, par contre, la mania est 

à la fois la manifestation de la divinité de Bacchos, et la 

punition qu'il inflige aux soeurs de sa mère et aux femmes de
,*f ) ^  l fla ville de Thèbes (qJ©TyO»»-£ €£u> y ^ v i  cti$... TTotp * η ο 7 Γ ο  i 

Ÿ f t  i'w Kv . 32-33, 6J  36). En imposant aux femmes

d’abandonner leurs maisons le dieu s'oppose à la ville qui 

l'ignore; mais cette ville (v.20,50), contre laquelle il est 
prêt à livrer un combat (v.50,52) est gouvernée par un tyran 

(v .43t u ^>« / ÿ iS o t) qui est aussi un theomachos (v.45-46). Dès 

le prologue, les antagonistes sont dessinés de façon nette. 

Nous savons que l'élément politique est présent dès le début 
de l'Antigone, (v.7), et que la polis (v.36,44, 79) s'oppose 

à la sépulture. Honorer Polynice, signifie donc livrer batail­

le contre la ville des hommes, chose qui est envisageable pour 

Antigone et Dionysos dans les Bacchantes mais impensable pour 

Ismène (v.61-62). Or le régime de Créon est comme celui de 

Penthée, une tyrannie (5), (v. 60 Tty?«* v n o v ... t>0  , sauf

que le frère de Jocaste (que l'analogie avec Lycurgue au IV 

Stasimon dénoncera comme un theomachos ), se présente dans
A .sa rhësis comme un exemple de piété et d attachement aux 

valeurs civiques. Ce manque d'ambiguité que nous avons noté
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dans les Bacchantes , au niveau de l'expression, est en har­

monie avec un élément idéologique; nous sommes ici beaucoup 

moins devant un équilibre de forces contrastantes que devant 

la vengeance sans nuances de la divinité lésée.



La Parodos (Bacch. 64 et suiv. Ant. v.100

et suiv.)

La référence à Bacchos est constante dans les chants des 

Bacchantes; seul le III Stasimon (862 et suiv.), ne contient 

aucun de ses divers noms. La parodos en particulier repré­

sente d’une façon plus prononcée que d'habitude, une prise 

de distance par rapport à l'action : le chant qu'entonnent 

les ménades barbares a une certaine douceur (v.126 c*©v-€©etf 

\ f> 5 - f> r i£ o u £ v o ô  qui contraste vivement avec la cruauté de ce 
qui va suivre. La parodos de l'Antigone (pièce qui ne contient 

pas moins de trois chants; où nous avons une référence direc­

te à Dionysos); a un caractère assez proche, bien que beaucoup 

plus ambigu : elle commence (v.100) par la beauté du soleil, 

et se termine par l'oubli qu'accorde Bacchos à ses adeptes 

enivrés et à la danse en son honneur (v.154). Notons rapide­
ment certaines analogies : aux Bacchantes (v.83 et suiv.), 

de la pièce d'Euripide, correspond le bacchant Capanée (v.134 

137); le participe V (Bacch. 76, Ant. 136) qui a

un sens cultuel pour les fidèles du dieu, prend la significa­

tion de la rage meurtrière pour Capanée. Sémélé est tuée en 

accouchant , frappée (Bacch'. 88-93) par la foudre de Zeus; 

elle est, si nous croyons Apollodore (Bibi, III 25), victime

du piège tendu par Hêra, mais aussi de son propre hubris.
/L hubris de Capanée est un thème courant pour les tragiques. 

(Sept . v. 423 et suiv. etc...), mais la foudre qui le frappe 

(Ant. 132 ΊΤ·<2 i f o p i · ) lui donne une mort qui dans les

•». j . ·.
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Phéniciennes, (v.1195-1200) prend l'aspect du diasparagmos. 

dans un certain sens son châtiment est pareil à la mort qui 
menaça Dionysos lui-même au moment de sa naissance (Bacch. 

v. 244), ce qui explique mieux encore pourquoi Euripide l'ap­

pelle (Suppl. V.935), un "mort sacré". C'est probablement 

Capanée, qui dans l'Antigone tient le flambeau de pin qui me­

nace Thèbes (v.123-124). Au vers 145-6 des Bacchantes, le 

dieu bondit en tenant également une torche, de pin. (voir aus- 

si Oed.Roi v.214-215 .. f f e u n ? · ) ·  La danse enfin

qui est centrale dans la Pàrodos d'Euripide, prend un aspect 

cosmique : elle devient la danse de toute la terre (114 7T«?·

6V  et préfigure le séisme (v.585 et suiv.) qui
va détruire le palais de Penthée. A la fin de la pitrodos 

de l'Antigone , l'éléjent de la danse dionysiaque (v.152-4), 

anticipe le séisme métaphorique qui frappe le palais des Lab- 

dacides (584) et Créon en personne (v.1274).

Nul doute que dans les Bacchantes aussi, des éléments qui sont 

évoqués sur un ton de sérénité , sont aussi des présages si­

nistres ; l'élément de la chasse du bouc (Bacch. 137-8), qui 

est une allusion au sort qu'attend le theom^chos en est un 

exemple.

Tirësias-Cadmos-Penthée dans les Bacchantes (178 et suiv.),
/ I "La rhësis de Créon dans 1 Antigone (v.163 et suiv.^

Les scènes qui suivent la parodos sont dans les deux pièces 

marquées par l'apparition du theomâchos/tyran. L'élément po-

•.. /...



litique, qui est le "leitmotiv" du discours de Créon, se re­

trouve aussi dans les Bacchantes (v.2I6, 271, 320, 352, 362).

A part ceci, les caractères ne coïncident point (les vieillards 

du choeur dans l'Ant., Cadmos et Tirésias dans les Bacch. ) et 

le contenu des discours des deux tyrans diffère fortement : 

au discours politique de Créon , correspondent les diatribes 

thëologiques de Penthée, et ceci influe directement sur la
Λforme : dans les Bacch. nous ne retrouvons pas la rhésis typi­

que de l’Antigone, le traitement de la scène se démarque net­

tement : ambiguité pour Sophocle , où Créon n'est ni theomâ- 

chos, ni un tyran, sans prétextes, dessin à grands traits pour 

Penthée qui est qualifié par Tirésias v.325 de theomachos.
Si pourtant nous comparons cette scène avec l'ensemble de 1' 

Antigone, les analogies sont interessantes : dans ses quatre 

apparitions dans les drames qui nous sont parvenues, Tirésias 

est toujours en mauvais rapports avec le Tyran. Créon dans 1' 

Antigone (v.1036 et suiv.), Oedipe dans 1'Oe.Roi (v.388)

Penthée dans les Bacchantes, (v.257), l'accusent constamment 

d'être l'homme du profit prêt à vendre ses oracles. Etéocle 

dans les Phéniciennes, déclare n'avoir point de rapports avec 

lui (v.798-799), et Créon qui entretient de meilleures rela­

tions finit par regretter ses oracles. D'autres éléments se 

répètent : selon le devin, le tyran est atteint par la nosos 

de la mania. (Ant. 1015-1052). W^sos est le terme que Penthée 

emploie pour l'épidémie dionysiaque (Bacch. 353), mais le de­

vin lui renvoie l'accusation : il est malade (311), de folie
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(359). La dimension politique de cette maladie qui est clai­

re dans 1* Antigone (tus € vl  s  * t c  φ ρ * ν ο 6  v o t t î  1015)
» /est aussi présente dans les Bacchantes, (v.271 k f A t f O S TTo^ / *

f  „ j yr>u5 £ ι £ Ύ 6 τ « ί  ^βu^ β ν κ  é j ç t v v ) . Et si Créon est le corrupteur 

typique du sacrifice et de l'ornithomancie , il est interes­

sant de noter la récurrence du $ ( ίΚ θ £  Î-üv$)o joV $o6K cïïcS àaxiS les 

deux pièces (Ant. v.999- Bacch. 347) : là encore, l'ambiguité 

de l'Antigone est remplacée par un langage bien plus direct.

(6).’ ce ne sont plus les oiseaux en guerre civile (parce que 

mangeurs dut cadavre ) qui sont barbarisés; Penthée lui-même 

ordonne qu'on renverse le siège ornithomantique (Bacch. 346 

et suiv.), en soulignant ainsi une fois de plus son caractère 

de theomachos.

Entre Penthée et les dieux —  Apollon autant que Dionysos—  la 

rupture est consommée. Il envoie ses soldats dans la ville pour 

trouver celui qui est la source de la maladie contagieuse 

(v.353). Bacchos risque de mourir lapidé (v.356), comme la 

fille d'Oedipe dans l'Antigone. (Ant. 36). Penthée est etVtrain 

de devenir ce que dénote son nom : l’homme du deuil avec moins 

des nuances que Créon (v.367). Et les dernières paroles que

Tirësiaa adresse au. t K e o ’WI&cKoS ·. (v.3£9)
—  v —  /

j A C Ü p t t f  f i ' * * ! *  ^  & L

■/appellent Ici. -fin cfa premier discours 
AtvUgome adresse a. C ré o n  d.pres Son W festà.tion :

m o'j ·' ^oi S ef %ovt u> vi>y p.û>Oa( ^ou)ςc*
T υΧ Χ * ν < ~ ι ν
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Le I STASIMON (v.370 et suiv.)

fendant que se poursuit la chasse de Dionysos, les bacchantes 

entonnent un chant à la puissance du dieu : "le premier dans 

les banquets des habitants d'Olympe." (379). L'ensemble du

des vieillards, qui au moins, dans la mesure oû ils sont cons­

cients de ce qu'ils disent, restent placés du côté de la léga­

lité tyrannique. Sophocle loue l'homme et dresse la liste de 

ses exploits; la terreur, la démesure, la mort, ne sont per­

ceptibles qu'à l'arrière-plan. Le langage d'Euripide est bien 

plus net : iv.395-7^

"Savoir n'est pas sagesse, non plus que ne pas avoir les 

pensées d'un mortel. I.a vie est brève." (trad.prov.).

Pourtant, au niveau des éléments isolés, notons quelques ana­

logies : le rire que provoque la flûte dionysiaque (Bacc. 380) 

va revenir (Bacch. 1020) , cette fois avec un aspect sinistre. 

Nous avons noté que le rire (Ant.v.483, 551), souligne la par­

ticularité du comportement d'Antigone devant la mort; les 

"bouches sans frein" dans les Bacchantes (v.387), trouvent une 

analogie avec "les propos insultants " (Ant. 963) de Lycurgue. 

Aphrodite enfin, est dans les Bacchantes aussi (v.403) la di­

vinité alliée de Dionysos. Tirësias a bien sûr insisté sur le

Stasimon ne rappelle point le chant respectif de l'Antigone; 

ici les fidèles du dieu accusant le théomachos (v.374-376) , là



fait que "ce n'est pas Dionysos évidemment , qui va contrain­

dre les femmes à la modération en ce qui concerne Cypris... 

même au milieu des transports bacchiques , celle qui est 

chaste, ne se laissera corrompre." (314-318). Or, le Stasimon 

rapproche Bacchos et Cypris de façon positive pour les fi­

dèles du dieu , mais néfaste pour l'opposant, car Eros, (Bacch. 

v.804, 968, 969), va contribuer à sa perte. Comme dans le 

III Stasimon de l'Antigone , les amours ^ 0 ^ o u > 7 & S  Bacch. 405) 

montreront leur coté de guerriers invincibles.

Deuxième épisode : Dionysos capturé

(Bacch. 434 et suiv. - Ant. 376 et suiv.)
Le bacchant qui est Bacchos est capturé : des serviteurs de

Penthée l'amènent devant le roi; leurs premières paroles sou-
. > 'ligent nettement 1 aspect cynégétique du passage (v.434 

«vt, ̂ p  6 u K  OT e 5 ) dont le vers 398 du S^a'simon ( ja. g  ß  A ÿ  ·< 

% t (O H  lü V  ) constitue une anticipation. Nous savons que dans 

les Bacchantes, les positions respectives du chasseur-Penthée 

et du gibier-Dionysos, sont complètement renversées : le ty­

ran ordonne une chasse dort il sera la victime, capturée et 

mise à mort. La situation présente certaines analogies avec 

l'Oedipe Roi- , où Oedipe est celui qui ordonne la chasse 

(220 -221 \ t v . .  O v v) et celui qui sera

capturé (7). Dans le chant qui suit la querelle entre le roi 

et le devin (Oe.Roi v.463 et suiv.), toute une série de

· · · / · · ·
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termes nous montrent le coupable en fuite et les forces divi­

nes qui le poursuivent. (468 489 'eT* V € -

T j o r r « !  » χ  v e u  e iv , 477 j o i r ^ c % h 79

w o i n r c  v o c ÿ f j u v ,  482 ïrep/îTOreir«»/). Mais, dans cette pièce, 

la scène de la proie humaine capturée, et traînée sous escor­

te devant celui qui a ordonné la chasse ne pouvait que manquery 

puisque chasseur et proie s*identifient.

Ce qui se passe dans l'Antigene(au début du II épisode comme 

dans les Bacchantes-), ressemble beaucoup plus à la première 

rencontre entre Dionysos et Penthée. Antigone est tout conme 

Dionysos, la proie du serviteur du tyran. (Ant.433 , Bacch.

434). Dionysos-fauve, comme raconte le serviteur , est resté 
au moment de sa capture "docile (436 oi), il n'a pas es­

sayé de s'enfuir, mais nous a tendu bien spontanément ses 

mains, sans blêmir, sans que fut.altérée la pourpre de ses 

joues. C'est en riant (439 ̂ €^u>v') qu'il nous a intimé de 1' 

attacher et de l'emmener. Il est resté immobile (8), me rendant 

ma tache â moi, bien aisée." (trad.prov. v.436-440 ). Antigo­

ne aussi dont la couleur de la pourpre dénote l'état d'âme 

(Ant. 20), reste calme au moment de sa capture o ü S & v  1Γ€7Γ̂ *1.̂ ·- 

Ant. 433 ). Elle avoue (v.435) et son aveu pris pour 

de la vantardise, ( * τ τ< *υ ^^^71/483), autant que son rire,

483), font exploser la fureur de Créon. Les deux es­

claves ont d*autre part un comportement ambigu : le phulax de 

l'Antigone dit que les aveux de la jeune fille ont provoqué

··/···.
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son plaisir mais aussi sa douleur (v.436).

et le serviteur des Bacchantes explique au dieu qu'il pro­

cède à son arrestation contre son propre gré (v.441-442)

Le calme de Dionysos est facilement explicable ; il dénonce 

sa confiance en son pouvoir surnaturel et constitue un pré­

sage sinistre de plus du sort atroce qui attend le chasseur, 

impie. Antigone nous le savons est décidée a mourir. Son 

calme qui signifie un dépassement de la peur ainsi que son 

rire et ses railleries contre cet autre chasseur impie qui 

est Créon, peuvent être mis en relation avec la mania qui 

anime celle qui dans le IV Stasimcn est vrais emblablement 
rapprochée (v.963-964) des ménades. Nous ne pouvons pas pour­

tant soutenir que nous sommes devant la "source" du passage 

des Bacchantes : des scènes analogues étaient très probable­

ment contenues dans des pièces inspirées directement du cul­

te et des mythes dionysiaques, tels les Edonoi d'Eschyle et 

les Bacchantes de Xenoclès. jfeste simplement le fait que la 

mortelle et le dieu, montrent au moment de leur capture', qui 

survient toujours au II épisode, un comportement dont les a- 

nalogies ne sont pas fréquentes dans le drame antique.

Or, si l'interprétation d'un tel comportement chez Antigone 

peut effectivement prêter à des discussions, son rôle dans le 

développement de l'action est aisemment explicable : il

• . . / . c .
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constitue le premier signe de l'écroulement du pouvoir du 

tyran, que ce soit Créon ou Penthée, car il démontre que la 

terreur sur laquelle tel pouvoir s'appuie, n'a pas d'emprise 

sur certains personnages.
j

L'agôn entre Penthée et Dionysos est par la suite bien plus 

ouvertement que dans l'Antigone une discussion à caractère 

théologique, où le coté-theomachos du jeune roi va être de 

nouveau souligné. (9). La scène pendant laquelle Ismène ap­

paraît à son tour devant Créon, n'a pas d'équivalent dc,ns la 

pièce d'Euripide. Mais à la fin de l'une et de l'autre scène, 

(Ant. 578-581, Bacch. 509-511) la proie du chasseur impie est, 

juste avant le II Stasimon , jetée en prison.



Les Bacchantes : l e _II_Stasimon 

(519 et suiv.)

A la naissance miraculeuse de Dionysos, issu de la cuisse 

de Zeus, et accueilli dans ses eaux par Dircê (v.519-536), 

naissance qui anticipe dramatiquement sa libération qui est 

proche, fait pendant la naissance monstrueuse (v.539-544), de 

Penthée, fils du serpent Echion «t ennemi des dieux (544

h  o /S ). Les ménades craignent de tomber dans les 

lacets de Penthée (v.545 , mot qui prend une impor­

tance considérable dans cette pièce : au vers 615 le c'oeur 

demande à Bacchos si le roi ne lui a pas attaché les mains 

dans les lacets de l'esclavage. Le roi veut attraper les ména­

des comme des oiseaux (957) mais il sera lui-même pris dans 

les lacets mortels de Dionysos (v. 1021-1022 T T C p i  é c t ÿ  6.

6 1J* o v  ) du dieu qu'il voulait lui-même faire périr par 

l'*( y  V o Vtv (v. 246) . Le séisme divin ébranle U  bat· la. £)
foudir« v‘ .L’ai”torches nuptia—£5 (Ant.879 etc...) rap­

prochée du feu de l'êvohée dionysiaque éteint pai^tycurgue.

(Ant, v. 964) et du feu des étoiles qui telles un choeur bac­

chique suivent le dieu (Ant. 1146-1147) , est^comme nous 1* 

avons vu.un élément central dans l'Antigone. Comme le trem- 

blement de terre (Ant. 153-4 - 163-584-1274), le feu consti­

tue un signe de la manifestation divine. (Bacch. 605-606, 

Ant.v.153 etc...). La foudre qui provoque le feu (Bacch.594)

forme souvent un couple avec le séisme (Sophocle Oe.à Col. v. 

95, Aristoph. Oiseaux. 1572 etc...). Manifestation de la co­

lère et de la stasis divines dans l'Iliade (XX 59) le séisme
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aussi bien que la foudre, peuvent constituer un message ami­

cal du dieu au mortel qui s'apprête à franchir le seuil de 

la mort (Oe. § Colone.V. 1606.) Mais en même temps le séisme 

est rapproché de la danse bacchique (Ant. 153— 154 Bacch.185) 

et le verbe 6 € t u >  κ ύ ρ «  , branler la tête, sert pour décrire 

le mécontentement envers l'esclavage. (Ant.291).Ce qui était 

dans l'Antigone une métaphore (Ant.584) devient dans les 

Bacchantes une"réalité" scénique : séisme et foudre font tom­

ber en ruines le palais du tyran (Bacch. 585 et suiv.) . Le 

séisme peut attaquer le cerveau iLUtant que les palais 

(Aristoph. Nuées 1276 T’ o is  G J fK é f ir tyjov Ainsi que

l'aiguillon de la foudre et le séisme de la terre , Lyssa as­
sailli Héraclès (H. Furieux v.862 et suiv.), en faisant de 

lui un sacrificateui impie (H. Furieux 927, 974, 984), un in­

fanticide.

Les Bacchantes - Le ̂ messager : 660 et suiv.

Comme son palais détruit par le séisme, l'âme de Penthée qui 

reparaît sur scène (Bacch.138 et suiv.) sombre dans le deuil 

(v.642). Le bacchant libéré nous a déjà dit que le roi est 

victime d'hallucinations (v.618 et suiv.). Le messager qui 

entre (v.660 et suiv.), va lui apprendre, après des tergiver­

sations, dues à la crainte, (v.668-671), -qui rappellent le 

comportement analogue du garde, (Ant.223-243), et les insinuations 

d'Hémon (Ant.690 ) - la défaite humiliante imposée par les 

bacchantes à ses hommes : quand ceux-ci décident de les pour-



chasser, celles qui jusqu'alors vivaient dans un état ensau- 

vagé mais paisible, sont changées en chiennes, (731), Autonoé 

est parmi ces ménades; en devenant elle aussi chienne, elle 

nous rappelle le sort d'Actéon déchiré par ses chiens, sort 

déjà évoqué au*vers 337 et suiv. Les taureaux insolents(v.

743) déchirés par les ménades anticipent le sort du cousin 

d'Actéon. Les femmes mettent les hommes à la déroute (764), 

avec l'aide de quelque dieu. Le messager lui-même est gagné 

par les miracles auxquels il a assisté (769 et suiv.). Alors 

Penthée leur déclare la guerre. Il pense que ce qui en réali­

té n'est qu'une insulte contre lui, le tyran, (v.776), est une 

grande insulte contre la "grécité". Si Créon s'identifie à la 

polis , il s'identifie lui, à l'ensemble de la Grèce. La cava- 

lerie, l'infanterie W*jÎYCS peltastes doivent être mises 

sur pied de guerre pour la grande campagne contre les femmes

Cette bataille

ridicule nous introduit à la grande scène du travestissement 

de Penthée où le comique et le tragique seront amalgamés; car 

ce travestissement ridicule, est, conme le dira Bacchos lui- 

même, (851 et suiv.), la condition nécessaire de sa destitu­

tion politique (v.854-5) et de sa mort (v.857-9).

(784-5 w s e in C T fx x  re u cio j* ev
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Travestissement et Androgynie. Les Bacchantes v. 821 et suiv.

Coyne le diasparagmos, travestissement et androgynie semblent 

avoir fait partie du sort de l'enfant divin, avant qu'ils 

ne deviennent un châtiment que le dieu inflige à ses oppo­

sants. Apollodore (Libr.III A. 3) nous apprend que Dionysos 

fut élevé par Athamas et Ino comme une fille. Dans un mythe 

parallèle (Euripide les Seyriennes fragm. 683-685 etc...), 

Achille travesti en fille vit au milieu des filles de Lyco- 

mède, parce que Thëtis veut que son fils échappe à la mort 

certaine; comme Achille, Dionysos est travesti pour échapper 

à la mort dont le menace Héra; dans ce sens, c'est une trans­

figuration analogue aux changements d'aspect qu'il emploie en 

vain pour échapper aux Titans, dans le mythe Orphique (Or- 

phicorum fragm. 50 et suiv.). Cette androgynie mythique trou­

ve des analogies dans la pratique cultuelle et théâtrale.

Des garçons déguisés en filles prennent part à ses fêtes, des 

acteurs déguisés en fenutes jouent les rôles féminins dans le 

théâtre. Dans une série de drames, le dieu est raillé pour son 

androgynie (Eschyle E.donoi fr. 61 Isthmiastai, Mette 61.) 

(Grenouilles 46-A8 , et enfin dans les Bacchantes v.453 sc.). 

Dionysos va convaincre Penthée de se déguiser en femme pour 

épier les femmes (Bacch. 821 et suiv.) . L'utilisation du mê­

me thème par Aristophane dans les Thesaophories nous éclaire 

dans une certaine mesure. Là, Mnêsiloche le parent d'Euripide
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est convaincu par ce dernier de commettre une impiété. Pour­

vu d'un déguisement de femme que lui fournit 1 'androgyne 

Agathon, (déguisement dont le caractère dionysiaque est souli­

gné au vers 136 et suiv.), Mnêsiloche va épier les femmes 

pendant les ̂ hesmophories. L'impie est découvert, sa punition 

est une sorte de"pendaison" qui est très proche d'un apo - 

tympanismos.
Comment Penthëe^le surhomme/qui veut soumettre les femmfs 

s'identifie à celles qu'il combat, femmes qui sont en dernière 

instance, représentées par sa mère (v.925-927), laquelle/se­

lon la prédiction sinistre de Bacchos (v.968) "va le porter 

dans ses bras "? Ruse et piège d'un dieu qui se venge , sûre- 

ment, en imposant au theomachos la mimesis de ses propres 

souffrances. Mais aussi rapport de Penthée à sa mère, dont, 

avant d'imiter les vêtementç, il imite le comportement envers 

Dionysos; comme elle^il conteste l'origine de l'enfant divin, 

chose qui selon Cadmos, équivaut à la négation de leur propre 

oikos (v.335-6), Devant les prodiges accomplis par son ennemi, 

Penthée a peur (v.642). Cette peur pousse celui qui veut voir 

les femmes (810) , les dominer (811) et les posséder (960), sans 

perdre du eang (837), à perdre son aïd^s et se travestir en 

femme, celui qui combat l'enfant divin à devenir enfant : effé­

mination et enfantillage vont de pair (Bacch. 966 et suiv.)

Se travestir en femme, devenir un enfant, sans défense, dans 

les bras de la femme en fureur, signifie : abandonner l'iden-

•.. f ...
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tité mâle, cesser d'être homme et citoyen, retourner à la 

sauvagerie par le mauvais coté. Tel changement n'est pas pos­

sible sans le concours de la lussa (851). Pour Euripide, 

l'androgynie de Créon est une maladie mortelle.

L'androgynie métaphorique dans l'Antigone.

L'élément de l'androgynie métaphorique de Créon a déjà été 

noté (P. Vidal Naquet : Oedipe à Athènes, Gallimard 1973 p.25) 

"Le chef légitime, l'homme, l'adulte est. un tyran, une fem­

me, un enfant." Examinons comment ce thème se développe : 

Ismêne, déjà dans le prologue (v.61-62), conçoit l'acte d'An­

tigone comme une bataille de la femme contre l'homme. (10). 

Créon, de sa part, pense toujours que son adversaire inconnu

Son soupçon contre le gardien n'est qu'une démonstration ul­

térieure de sa certitude que seul un homme aurait eu le cou­

rage de l'affronter. Le choeur, dans le I Stasimon parle éga­

lement d'un homme. En voyant Antigone s'approcher, les vieil­

lards parlent d'un S t i l ^ O V lO Ÿ  376) : prodige divin :

c'est aussi parce qu'une femme a fait ce que les hommes.n'ont 

pas osé faire. Une prareille chose est pour Créon au-delà des 

limites de sa compréhension, (v.403-449).

Antigone lui répond par l’affirmative (v.450). La peur d'un 

homme ne serait pas en mesure de l'arrêter. Par son action
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pourtant, Antigone, effectue la transgression qui, selon

Créon au moins, sépare l'homme de la feme : 1*arete,

l’andrexa, sont des qualités d’homme. Il pense qu'Antigone
«/ /est devenue homme. (484 o mais en lésant

sa virilité et la hiérarchie de la cité tyrannique, elle a 

rendu le tyran non homme (ibidem).
jq VÜV é f 'Ù *  CU K  . .  .

Le tyran qui est incapable de concevoir l’autre au niveau 

politique (Ant.705 sc.) est aussi incapable de l'accepter au 

niveau des sexes,' ainsi il finit par perdre le sien.

La femme a un coté bestial; l’amour que provoque 1’ é ^ f j ê t i T C O S  

ν υ ρ φ *  (795-796) e v  π ίπ τ & Ι (782-783) tombe sur les
bêtes. Ce côté bestial qui la lie de nouveau à Dionysos com­

me aussi à Eros, effraie Créon et le prive de son bon sens, sa
A

métis (v.158)j son arme décisive pour gouverner. Son obstina­

tion de crier :

v. 525 € p o U  £  à. ^ J tü S T O S  O U K  ^  U U tx

n’est pas moins un aspect de plus de sen caractère qu'une 

large partie du public devait approuver Λ«* vers 648-649 Créon 

développe son idéal de la famille : il faut que le fils obé­

isse toujours à la volonté paternelle. Préférer au père une
/ /femme, ce serait êtr e ^ U 6 S * <  t v u t y  T T *< 7 p t à cause de sa fian­

cée. Pourtant quand Créon dit : 648-649 :

Y * *  ν υ ν  i T e r ’ ,  u t  i r *  Γ / r « s  f p e v * s  J f *

nS"ovyis

if V V * ! H ù S  o u v e r t 4*4jI V

*··/···
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fcm voit l'élément féminin lié directement au champ sémanti- 

que de la mania. Les femmes sont folles quand elles désobé­

issent à .'homme et à la cité des hommes. En même temps elles 

causent la folie des males à cause de l'Eros qu'elles leur 

inspirent 6 H  633, ^K^e}*7643-4, j *  *  V U  790,

792-793). Cette mania contribue à souligner le côté 

étranger, non politique , bestial de la feinne, sa tendance à 

devenir ménadc, et à détruire tout ce que la raison de l'hom­

me a mis en ordre : reste que ceci dans l'Antigone est une 

tyrannie. Créon se réfère â"l'homme par excellence" , l'homme 

soldat : au K* v 1Τβ(ρβ<€ΤΧΤΐ\¥ι Sa *)T6/ § V ^ i *
signifie aussi la hiérarchie des sexes et pour la défendre il 

faut livrer bataille.
v.677-8 , t r u > S  ù f -υ  v - rs >  1 s t '  T c 7.S HC S y o ü p  e v y S ,  

Κοντοί  W W I K C i  e u S e Î f / û lS  .

Enfin, quand le tyran accuse son fils de collaboration avec 

l'ennemi (v.740 rjt j 'U ^ 'e K t k i il reçoit la réponse

v.741 6-f7Γί^ρ C V* * -· -
A force de craindre et de combattre une ferame, la force éro­

tique qu'elle inspire et l'enfant qui devrait en être le· fruit, 

Créon, devient parce qu'il est fou, fenroe et enfant. Son sort 

au niveau métaphorique est celui qui pour Penthêe prend l'as­

pect de la "réalité "scénique. Le tyran devenu femme a une 

raison de plus pour devenir source de souillure, pour la cité. 

Dans les Nuées d'Aristophane, (889 et suiv.), nous assistons
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à l'agon entre les deux raisons, la bonne et la mauvaise. De 

cette bataille, le hTr t o v  va sortir vainqueur. Il va

prouver qu’être homosexuel est la meilleure chose au monde : 

même parmi les spectateurs, la grande majorité est composée 

de pédérastes : le dxkaios logos , jusque là défenseur des 

valeurs civiques et hoplitiques^ passe au champ adverse; il 

devient pédéraste lui-même. (1104). Mais quand Aristophane 

nous montre le devenu efféminé, c'est de

l’effondrement de la raison et de la cité qu'il parle. Crëon 

et Penthée, chefs de la cité, devenus femmes, n'ont plus de 

place dans la pâlis. C’est Dionysos, qui, de ses propres mains 

aide Penthée à se travestir en femme, en dehors des rites 

qu'il combat: mourir politiquement, avant de mourir physique­
ment. D ’une façon bien plus générale, l'androgynie métapho­

rique de Créon suit un sdéma qui vrais emblablement existait 

aussi dans des pièces tragiques qui traitaient du châtiment 

de l'opposant.

···/···
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III Stasimon - (Bacch. 977 et suiv.)

- Allez chiennes rapides de Lyssa, allez à la montagne :

Les mênades s'identifient ä des chiennes (v.977), pareilles

à celles qui ont démembré Actéon sur le Chithéron (v.338), et 

aux bacchantes -chiennes qui ont réservé le même sort aux 

troupeaux des bouviers , selon la narration du premier mes­

sager (v.731). Chiennes de Lyssa , elles doivent aiguillon­

ner Agavé et la rendre infanticide.

Penthée, la victime de l'infanticide est également enragé 

( j^ v C C U iT h  981), victime de la "rage légère" (v.851) qui le 

pousse à se travestir. (Hémon lui aussi, victime d’infanti­

cide est également qualifié (Ant. v. 633) de victime de lyssa 

{ C 6 a ( i [ / i v v )  dans l'Antigone.). "sa mère, (poursuit le 

choeur), la première, ... le verra et criera aux Ménades : -

- quelle est celle qui l'a enfanté ? Car il n'est pas né du 

sang d'une femme mais il est la progéniture de quelque lionne 

ou d'une des Gorgon, es de Lybie." v.982-990 trad.prov.).

Lyssa, fait que la mère, ne reconnaissant plus son enfant, s'i­

dentifie à une lionne ou une Gorgonr e.

Agavé n'est pas la seule mère tragique apparentée aux Gorgon. >s 

ou Gorgo.

Nous ne pouvons pas nous étendre ici sur le rôle joué par Gor­

go , dans l'ion d'Euripide (II). Notons seulement qu'au vers
/989 de cette tragédie, nous apprenons que Gorgô est, elle aussi 

un enfant de la terre, et qu'elle fut tuée par la Pallade (v.

990 sc.) qui construisit avec sa peau une cuirasse, l'aegide.

• · · /...
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C'est avec une goutte de son sang, (999 et suiv.)* transmi­

se à Creuse à travers Athéna et Ericthonios, que la reine 

compte assassiner son fils. Une fois sauvé, celui-ci la pour­

chasse en l'appelant (v.1264-1265) "pire encore que les gout­

tes du sang de gorgô." Ion, brandissant son épée pour tuer
/cette mère proche de Gorg5 , rappelle en quelque sorte Persëe.

Au moment où il va devenir matricide, (Euménides 823 et suiv.)
✓Oreste est qualifié de Persée, et Clyteranestre de Gorgo.

Pour tuer cette mère meurtrière et virtuellement infanticide, 

Oreste (EUrip. Electre 1218 et suiv.), recouvre ses yeux de 

son pharos qui le protège comme avait fait le bouclier-mi­

roir dans le cas de Persée. (Apollod. Bibi. II 41).

Nous savons pourtant que Gorgô était double : atrocement lai­

de, elle paraît aussi pourvue d'une beauté qui fait d'elle 

l'émule des déesses (Appolod. Bibi. II 46) et pareille a 

Echidna, elle est à moitié une vierge aux belles joues, et 

aux yeux resplendissants, et à moitié un abominable serpent 

mangeur de chair crue (Théogonie v.295).

Les mères infanticides sont aussi doubles : Clytemnestre, 

souhaite, mais aussi pleure la mort d'Oreste (Choeph.69l 

et suiv. Sophocle Electre 766 et suiv.) et ses enfants nour­

rissent également envers elle des sentiments ambigus (Choeph. 

.899, Sophocle Electre 1426, Eurip. Electre 967 et suiv.) 

Créuse se montre foncièrement double : elle confie l'exécu­

tion de l'assassinat à un vieux presque aveugle (Ion 744),

•.. /...
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incapable de marcher, (Ion 742), Gorgo tissée sur les spar-

gana d'ion, (Ion 1421) protège le nouveau-né en tant que
/talisman apotropaique et sert de preuve pour 1 *anagnorisis: 

à celui qu'elle allait perdre, elle offre ainsi une mère et 

une identité.

Agave , nous le verrons, (Bacch. 1299 ) ne fait pas exception 

à cette règle, de l’ambiguité : si elle tue son fils c'est

sous l'emprise de lyssa ; aussitôt revenue à elle-même, elle
x y _va, comme Créon, pleurer le corps adore (το î> t^  t  

de son fils. Il est peut être interessant de noter ici que 

Gorgo ne prête pas son visage atroce uniquement aux femmes 

infanticides. Héraclès (Héraclès Furieux v.990 et suiv.) atta­
qué par Lyssa, prend l'aspect, le regard , le rire enfin de 

Gorgh. C'est le rire malsain de Lyssa , pareil au rictus de 

1 'hydrophobie (H. Furieux 935 ^  rt Ί Γ e<jc> <\ n tjT j n£  c \

Le rire de Dionysos d'autre part, après avoir été le rire de 

la proie ou de la victime, (et dans ce cas proche de celui 
d'Antigone, Ant. 483-551), devient celui du chasseur triomphant. 

Rire qui annonce la mort de celui qui a osé rire (v.286
Λ /

y  € j  « S , 1081 <"< -Tey* t v o v  ) du dieu, il a sûrement

un côté atroce, car de sa façon annonce l'infanticide qui 

va être accompli.

Le choeur a demandé à Dion ysos d'apparaître. Il va le faire 

comme deus ex machina mais aussi par l'action qu'il va provo­

quer . En commentant les vers 1017-1019 Dod^S les rapproche

• · · /. · .‘
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du 1149 de l’Antigone. Si je comprends bien ce commentaire, 

"For the work of destruction the god is invoked (...) under 

his dangerous bestial shapes''^ cela doit concerner uniquement 

les Bacchantes , car dans l’Antigone, le choeur demande non 

la destruction, mais la guérison.



Narration du second Messager des Bacchantes (1024 et suiv.) 

Narration du messager de 1*Antigone (1155 et suiv.)

Autour de la pendaison et de la divinité de l'arbre.

Derrière la pendaison de l'Antigone nous avons cru pouvoir 

reconnaître une relation métaphorique avec 1 aiora et le my­

the d'Erigone. Y.a t-il un rapport entre cette mort et la 

fin de Penthée ? Le roi de Thêbes n'est pas pendu; il monte 

simplement, aidé par Dionysos sur un arbre, d'où les ménades 

aux ordres d'Agave le jettent par terre pour le démembrer.

(Bacch. 1103 et suiv.). Nous savons par Hélène dans les 

Troyennes (958, 1010— 1012) que se suspendre simplement à une 

corde ou se pendre, étaient des choses qu'on pouvait penser 

ensemble , comme des alternatives de bonne conduite, mais qui 

faisaient sûrement penser à la Hélène Dendritis du culte.

Penthée, pourtant, n’est pas suspendu, mais assis sur l'arbre 
(srre U-6A.SI061, 6 o/xu.e*>o>1074,rn-vl 107) ; qui plus est, il• · l l  I

n'est pas une femme mais un homme, clont i l  e s t V r i i î  } l'apparen­

ce est devenue féminine. Il reste toujours qu'au niveau métaphori­

que, Dionysos, (Bacch. 1021), étrangle Penthée par un lacet 

de mort (12).

Notons d'autre part, que c'est dans la narration du messager 

que nous apprenons qu'Agavé tue son fils, devenu son double, 

parce que, comme Lycurgue, ils ont méprisé Dionysos. Dans les 

Bacchantes, comme aussi dans l'Antigone, et 1'Héraclès Furieux, 

après la narration du messager l'infanticide apparaît sur scè­

ne ayant recouvré sa conscience. Mais dans les deux premières 

tragédies, c'est la scène finale; ici , point d'apparition de

262
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Thésée qui va donner un nouvel espoir à Héraclès. (H. Fur, v.

11663 et suiv.).
Catastrophe II Partie (Bacch. 1202 et suiv. Ant. 1261 et suiv)

La γ ο ν ι ό ν  j i  6 t « 6 t *  C tS d'Agavé s’accomplit (12 3-1284) len­

tement et péniblement sur scène; quand elle reprend conscience, 

elle entend son père lui dire qu'elle est la meurtrière de son 

fils (1289). Nous avons vu Créon apparaître sutfccène en étant 

déjà revenu à lui même; mais comme Agavé il va entendre par le 

serviteur, que sa femme mourante, l'a appelé infanticide. Com­

me Agavé,bien que de façon moins spectaculaire, il tient aus­

si le corps de sa victime chérie dans ses bras. L'un (Ant. 1262 

et suiv.) et l'autre (Bacch* 1295) savent que c'est la mania 

qui les a conduits à l'infanticide. Agavé voit de ses propres 
yeux Dionysos dans sa splendeur divine. Hais dans l'Antigone 

aussi, ce qui se passe après l'huporchema (1115-1152) devrait 

en quelque sorte satisfaire l'imploration du choeur , qui priait 

Dionysos d'apparaître. Agavé n'est pas le tyran; elle est pour­

tant theomachoa et pire encore ; celle qui a fait son fils lui 

ressembler tellement par l'impiété , qu'ils ont fini par cons­

tituer deux parties identiques et malheureuses, dont l'une dé-
μ

vore l'autre. Ses dernières paroles (1381 ...), rappel­

lent le voeu d'exil formulé par Créon à la fin de 1'Antigone 

(1339 x 'e è v · · ·) · Elle a en vain supplié le dieu de ne pas

s'identifier aux mortels en ce qui concerne la colère et la

•. · /...
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vengeance (ν.1349). Le Dionysos des Bacchantes (v.353) provo­

enfantement (Oedipe Roi 172 sc. et, au niveau de la métaphore,

Mais la voie que suivent les Bacchantes est bien différente

te de l'individu, ou mieux, l’enchaînement des actes et des 

comportements d'une série d'individus, dont chacun agit pour 

ses propres raisons différentes les unes des autres, contri­

bue à la guérison. Ici, c'est le dieu qui entreprend d'agir.

Le bacchant jette le masque et devient Dionysos.

Le langage obéit à cette évolution. Ce qui était métaphore, 

(danse, séisme, feu, chassî, ), devient réalité visible au ni­

veau de l'illusion scénique. La corruption des pratiques di­

vinatoires est la conséquence directe de l'ordre du tyran. 

L'infanticide est accompli par Agavé, elle-même, la tête du 

theomachos décapité est vue, montrée devant nos yeux, accro-

que la maladie, mais est moins médecin, ou peut être d'une 

autre façon que celui de 1'Antigone (Ant. 1144).
/

Car c'est lui, qui^selon Tirésiasynous

i f  C V  Bacch. 283)jContre les fatigues; lui encoreyqui selon 

les ménades (67), nous enseigne de "beaux labeurs" ( n a p «  τ ο ν  τ * 

ί ΰ κ * ρ * τ ο ν ) ·  λ  toi signifient aussi les douleurs de 1 '

Sophocle, Electre 231), et rappellent les maladies ( t f * y . v € i  

V o 6 o v  Héraclidës v.990, Philoctëte 282, et les morts 

H o ip O T T iO v Odyssée XI 476 etc...).

de celle de l'Antigone. Lâ, le divin n'est qu'entrevu. L'ac­

· « » / · · ·
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chée au bout d'un thyrse.

Pour ne pas rester aveugles et ignorants de nous-mêmes, com­

me Penthée, (505), il faut apprendre à voir réellement et fa­

ce à face. Penthée va échanger son aveuglement contre les hal­

lucinations que provoque en lui la mania: "c'est maintenant 

que tu vois ce que tu dois voir". (924), lui dit le bacchant 

railleur, répétant ce que Xouthos , trompé par Dionysos et 

Apollon, dit à Ion. (Ion 558). lènthée qui veut voir ce qu'il 

ne faut pas (911), devra affronter un Dionysos atroce, rui va 

l'étrangler (1020-23). Le voyeur sera vu. (1075). C'est alors 

qu'il abandonne son travestissement (1156), pour que sa mère 

le reconnaissse, mais les yeux de celle-ci, roulent hagards 

(1122-3). La mania de la mère rend impossible 1'anagnorisis, 

jusqu'au moment où elle verra la tête de celui qu'elle vient 

de massacrer (1284).

Le the.omachos suit les pas du dieu - taureau (1159), sans le 

vouloir réellement, ni savoir pourquoi^les bacchantes, elles, 
par contre, reviennent sciemment et volontairement avec le 

dieu jusqu'à l'endroit où il a failli mourir avant même de voir 

le jour (89-93). Cet itinéraire n'est pas lui aussi dépourvu de 

dangers (552 etc...), Mais les bacchantes seront libérées 

des ténèbres de la prison (443-446). Elles sauront ce qui est 

le vrai (877-897), et le faux (395) savoir. Elles seront pu­

rifiées par de saintes purifications (77) et comme le bacchant

«««/.«.



Bacchos, elles vont pouvoir regarder le dieu face à face (470). 

Dans l’Antigone, l’acte politique semble rester fondamental; 

c'est l'initiation qui semble prendre le dessus dans les

Bacchantes.



Notes L'Antigone et les Bacchantes

1. - Apollon dans le prologue de l'Alceste dévoile encore 

moins de choses ; Hermès dans l'Ion , et Aphrodite dans 

1'Hippolyte tracent l'essentiel de l'évolution des deux piè­

ces; Poséidon et Athéna dans les Troyennes ne parlent que de 

ce qui vient après cette tragédie : du sort des Achéens sa­
crilèges.

— x2. - jAiivT/fcM JU.6Y rots

3. - Des pièces tragiques traitant du mythe des Labdacides et 

des pièces"dionysiaques" faisaient quelquefois partie de la 

même trilogie, comme ce fut le cas pour l'Oedipe et les Bacchan­

tes de Xénoclès,vainqueur d'Euripide ep 415.

4. - Voir au 563-564 l'explication de 1'ékstasis qu'Ismène don­

ne à Crêon; mais il est vrai que pour ce dernier, la mania

est un élément intrinsèque du caractère d'Antigone.

5. - Pour le rapprochement entre Penthée et Créon, voir Bowra 

Sophoclean Tragedy Oxford, 1944 p.71.

6. - Au sujet des vers 368-9 ("Je ne parle pas à travers des

oracles mais par les faits même"), Dodds , après d'autres, 

note que " The art of κ-νχ is treated with little respect

in Eur.'e plays", mais ajoute : " but ‘Mresias is more than a 

soothsaying charlatan - he is a man who knows that, in the

words of the next chorus, » v ω ν  e r o p o t j  t o v  το T ^ / j oS

£ u 6 7 i y Ç / « " · J'ai le sentiment qu'à travers Xiresias, c’est •

• · · / · .  ·
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le poète qui parle "en première personne"; la poésie étant 

comme le langage des oracles , un mode d'expression à plusieurs 

niveaux, Euripide, semble vouloir, devant les désastres de 

la guerre, opter pour une façon de parler moins ambiguë.J'ai 

tendance à lire la même identification implicite d'Euripide, 

à Tirésias, dans les paroles mêmes des Phéniciennes, qui sem­

blent une accusation contre l'art divinatoire :
4  > /  -  r962-963 : ... 0 € r t $  6  ί ρ Τ Γ υ ρ ψ  r e ^ v r i .

T * I OS ·. . .

Le devin est un homme inutile, non parce qu'il ne dit pas la 

vérité, mais parce que cette vérité, comme la vérité poétique, 

est insupportable aux humains.
7. - Pour ̂ v C u ç - t v  voir Xenophon Cynégétiques III 4, 7, X 5 

Pollux V 10, II, 17 etc.... et dans le drame Ajax 20, Sc ol à 

Ajax v.8, Aristophane, Chevaliers 808 etc... La chasse dans 

l'Oedipe Roi est aussi une quête (v.266,362, 450 ) qui va con­

duire à la connaissance de son identité.

8. - Au sujet du rire de Dionysos, (v.439 )» Dodds, note

"The actor who played the stranger no doubt wore a smiling 

mask throughout. Cf 380 an! H. Hymn. 7. 14 , It is an ambiguus 

smile , here the smile of a martyr, afterwards the smile of

a destroyer (1021). It appeared again in the Bacchae of Accius 

fr. 11 (18). Il est sûrement hors de doute que le rire ambigu 

de Dionysos est un élément de grande importance dans la pièce.

Il est aeses probable que ce rire(cu sour ire), devait être



visible, imprégné sur le masque du bacchant, du moins jusqu* 

à l'apparition finale de Dionysos. Nous entendons d'autre 

part, parler du tite de la fille d'Oedipe dans l'Antigone, 

mais il est difficile de croire qu'elle portait "un masque 

souriant", p. ex. pendant son Kommas ; devons-nous penser a 

un changement de masques pendant sa disparition ou à un autre 

type de masque qui permettrait que des mouvements de la bou­

che soient visibles ?

9. - Pour le rapprochement entre cette scène et plus préci- 

sém .ent des vers 453-460, aux vers 134-144, des Thesmoph. 

d'Aristophane, voir Shirley A. Barlow : " The Imagery of

Euripides", Methwen and co, London, 1971, p.90-91.
C \ c /Même si un seul vers est d'Eschyle, (v. 136 7Joôc* 7 ro s  o ^ o v v i s  

■t's T T * T f> * j TfS n il suffit à confirmer qu. l'opposant
raillait le dieu au sujet de son androgynie. La reprise du 

m o t f  dans le drame satyrique qui sont les Théôroi 

(v.68) nous montre que ce trait du dieu était un continuel 

objet d'attaques de ses ennemis, auquel^ ici, le (Silène mo­

mentanément se rapproche. Dans l'Antigone, nous n'avons pas 

une 6cène analogue; l'élément de l'androgynie existe seulement 

au niveau de la métaphore et les "railleries insolentes " de 

Lycurgue (Ant. 962-963), n'en sont pas rapprochées.

10. - Pour un traitement assez proche du même thème, voir les 

Trachiniennes v.1062 et suiv.1078 etc... ainsi que les Bacchan­

tes, v.731 et suiv.



2 * 0

11. - C'est la tragédie avec le plus grand nombre d'appari­

tions de Gorgo : 8 fois (v.v.210, 224, 1003, 1015, 1055, 

1265, 1421, 1478), contre 5 fois dans l'H. Furieux, 3 fois 

dans l'Electre, et 1*Preste etc...

12. - Mais Agave est catégorique : elle a tué son fils : 

« v e o  p o y ojy(1 173) .



L'ANTIGONE ET LES BACCHANTES - LES IMAGES

Sur certaines séquences d'images de 1'Antigone et des Bac­

chantes.

En entreprenant cette partie de ma recherche, je voudrais 

souligner une fois de plus, certains dangers qu'elle compor­

te : il est impossible d'une part de faire la comparaison de 
1 e*toutes images des deux tragedies; or, tout choix, en élimi­

nant une partie de la structure imagée d'une oeuvre, risque 

de conduire à un collage arbitraire; on a toujours tendance 

à taire le côté d'une oeuvre qui s'accorde mal avec notre 

point de vue. En limitant d'autre part le champ de la re­

cherche comparative à ces deux oeuvres, nous risquons tou­

jours de trouver des ressemblances là où il n'y a que ^a 

présence d'un "stock material" commun ä plusieurs oeuvres 

tragiques. Pour faire face à la première difficulté, j'ai es­

sayé d'inclure dans mon analyse , non pas la totalité , mais 

la majeure et la plus importante partie des images de 1'Anti­

gone. Images militaires et marines, images de la chasse, du 

contrôle et des autres rapports avec les animaux, images de 

l'or et de l’argent, de la maladie et de la cure, du mariage, 

de la naissance, enfin du feu, du séisme, etc... Mon travail, 

d'autre part, n'a absolument pas comme but de prouver un rap­

port privilégié entre l'Antigone et les Bacchantes; ce que 

je cherche, c'est simplement à comprendre dans quelle mesure 

les images dans les deux tragédies sont en rapport avec 

Dionysos.Même ainsi pourtant, ce n'est pas un travail facile



l'image d'un chant par exemple, est rarement attribuée de 

façon non ambiguë à un seul personnage tragique; or, à part 

le respect du texte, il est certain que les questions memes 

auxquelles nous soumettons une pièce comportent toujours 

une certaine partialité; tout au plus, nous pouvons espé­

rer entrevoir l'articulation de plusieurs interprétations, 

qui seraient toujours partielles - et même partiales" sans 

pour autant cesser d'être légitimes,

a) - Les images militaires :

Antigone et Ismène emploient dans le prologue des images mi­

litaires : "Les maux des ennemis sont en marche vers nos a- 

mis" dit Antigone (v.10). L'ennemi c'est "le général' (v.8), 

c'est-è-tdire Créon. Sa soeur en essayant de la faire raison­

ner emploie également une image militaire : "... nous sommes 

nées des fenmes , qui ne doivent pas combattre contre les 

hommes." (v.61-62). Dionysos est le dieu qui a dressé une ar­
mée de femmes (Bacch.- 52 jîa i v a c i  erp r*ĵ j *  ri») contre 

Penthée qui est constamment appelé theomachos (Bacch. v. 4 5 , 1 2 5 t f v  r t -  

ÏToî cV 635-6̂ ci mil’itetrc <ies
Bacchantes se concentre sur : a) - la bataille entre les deux 

sexes, d'où les femmes sortent vainqueurs (73J et suiv.) par­

ce que le dieu les a aidées (761-764), et b) - la bataille 

entre le dieu et le theomachos /tyran qui finit par l'anéan­

tissement du second. Le thème de la guerre entre hommes et 

•femmes dans l'Antigone, est développé par Créon dans le



III Episode avec son fils : toute sa diatribe politico-mi­

litaire autour de 1*anarchia (672) et la peitharchia (676), 

tourne au ridicule quand il s'avère qu'il ne s'agit que 

d'une bataille contre des femmes (678-680). Dans un même 

contexte, Hémon devient pour son père l'allié militaire de 

la femme (740). Pour Créon comme pour Penthëe, cette batail­

le contre la femme, les conduit à la perte , métaphorique ou 

réelle, de leur sexe. (Ant.741 Bacch. 821 s c f ) .  Créon de­

viendra la cible imagée des flèches de Tirésias (Ant. 1033 

5,fc*orro7) et Penthée, la cible réelle (Bacch. 1100 * T O y o ' i )  

des bacchantes,

b) - Les images marines :
Les images marines de l'Antigone (v.20 etc...), sont comme 

nous l'avons vu extrêmement riches : elles correspondent à 

la fois à des états d'âme, (v.20, 54) etc...), et elles ser­

vent à symboliser (586-593, 954) la puissance divine. Au 

vers 17 des Bacchantes, Dionysos parle de II'Asie qui est mouil­

lée par la mer. Son passage à travers la mer, tellement im­

portant dans le cycle de Lycurgue (Iliade VI, 130 et suiv., 

Diodore de Sicile III, 6! etc...), est secondaire dans les 

Bacchantes où domine la montagne du Cithéron; nous avons la 

mention de sources et de fleuves (v.407, 519, 520, 569, 571) 

mais la mer en tempête revient une seule fois en 903-904.

... /..
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Le Bestiaire de l'Antigone et des Bacchantes :

c) - Le cheval et le taureau .
Le cheval et les images qui sont relatives à son apprivoi­

sement tiennent une place importante dans l'Antigone; 

la lumière impose aux Argiens une fuite à toutes brides

cheval le plus fort placé au coté droit du téthrippon.

(v. 139-140) etc... Hais le cheval est surtout l'animal qu' 

on dompte par le chaiinàs/frein et pour Créon (v.477-9), 

Antigone est une telle cavale. Cléopâtre,dont le sort est 

semblable, est "prompte comme une cavale à franchir un haut 

sommet". Le chalint^s/frein fait couple avec le zug<£s/joug 
les deux servant pour signifier le contrôle et la domina­

tion . Créon est celui qui domine (291) par le joug et con­

trôle par le frein, (v.477-9), meme si,outre Antigone, il 

y a d'autres qui supportent mal sa domination, (v.288-291). 

Nous savons que l'image du joug sous lequel se plie aussi 
Danaé, (946-7), est renversée : s'apparentant à Lycurgue, 

vaincu par Dionysos, (955), Créon devra lui aussi se plier 

et connaître le joug à son tour.

A la fin de la p^rodos des Bacchantes , les ménadcs se com­

parent à des jeunes cavales courant auprès de leur mère, 

Dionysos (v.168-169). Celui-ci, sera à son tour emprisonné, 

"près de la litière des chevaux" (v.509) : prison d'esclaves,

K i v i i e * * *  JM J I ν ψ ) . Arès ressemble au

• · · i « . .
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et de barbares, si nous nous rappelons que dans 1 *Preste, 

(v.1437), les Phrygiens sont aussi enfermés dans les écu­

ries; mais aussi allusion» à un second niveau de lecture, 

au côté chevalin , incontrôlable, dangereux, et même ho­

micide, du dieu : le messager à peine sauvé du diasparag- 

m6s des bacchantes les appelle (v.664) potniades : des 

cavales démembreuses, comme celles qui ont tué Glaucos 

par le diasparagmos (Strabon IX 2, 24) et qui sont repré­

sentées comme symboles de la rage sûr le bouclier de Poly- 

nice (Phéniciennes 1124).

A côté du cheval, le taureau , tellement important dans les 

Bacchantes (6I£ etc...), où il devient tour à tour le dou­

ble de Dionysos (618, 1016, 1159) et de Penthée (743), n'a 

qu'une place secondaire dans l'Antigone, (v.352), où il 

partage lui aussi le sort du joug, 

d) - Chasse, chiens, oiseaux :

Penthée se présente corme le chasseur, (228) des bacchantes 

qui seront prises par lui dans un filet de fer &31). En 

vain Cadmos lui rappelle le sort d'Actéon démembré par ses 

chiens, (337 sc.)Le roi ordonne la chasse de Bacchos (352 

s.c.) , qui est pris (v.435 sc.), calme et même riant, dans 

les filets <(451 sc.) de son ennemi. Les esclaves de Penthée 

essaient de capturer € t €- 19) les ménades

qui deviennent des chiennes dromades (731) qui attaquent et 

démembrent les troupeaux. Dionysos se libère des lacets

···/···
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(613-615), le roi est en train de tomber dans les filets 

du dieu (848). Les mén&des se sentent libérées de la chas­

se des chiens ennemis (872) pour vite devenir les chien­

nes de la rage (977); à travers le jeu des oppositions nous 

revenons â notre peint de départ : les chiennes démem- 

breuses d'Actéon : c'est le préambule à la grande scène de 

l'entrée de Agavé, chasseresse, folle de son propre fils 

(1146 sc.1171 se.)·

A la tête des bacchantes du Cithéron, se trouvent (081 —

682) Ino, autre mère infanticide, et Antouoé, qui dans la 

quête du cadavre d'Actéon chez Nonnos (1), se rapproche des 

chiens, qui, tout en aimant le chasseur, l'ont démembré.

U, quête de la mère, double celle des chiens.

Dans l'Antigone de Sophocle, les chiens , ici aussi de 

grande importance, sont des charognards mangeurs du cada­

vre de Polynice (Ant.- 206, 257, 697, 1081, 1198), et en 

même temps, mangeurs de cru, (697tôutitfr<oY) et démembreurs 

(Kuvo«TT<<po<M7ovl 198). Est-ce que les chiens terribles des 

Bacchantes et de l'Antigone peuvent avoir des rapports plus 

étroits ?

Nous tenterons de pousser un peu l'analyse tout en reconnais­

sant que leur fonction de base (Bacch.: tuer par démembrement 

Ant, manger du cadavre^ les sépare. Le cru d'abord semble 

dans une certaine mesure les rapprocher (Ant. 697 

Q T io v  Bacch. 337uiuofi/ toi) . Une sorte de diasparagmos

.·./...
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/ f* /ensuite (Ant. 1198 H Q V 0 6 ÎT e (p *K T o V - Bacch. 339 

^•O'ro). Notons enfin, bien que ceci est très indirect, 

qu'Erigone, que nous avons cru entrevoir derrière la pen­

daison d'Antigone, est suivie et presque doublée d'une 

chienne : Maera, laquelle chez Nonnos, (Dionysiaca XXXXVII 

40 sc.) , partage les sentiments de sa jeune patronne, 

précède celle-ci dans la quête du cadavre d'icarios, et 

après la pendaison, imite le balancement de son cadavre 

(v.TTuKtM t i v u iv  S e S o v n r o  ) .Les oiseaux qui sont de pre­

mière importance dans l'Antigone , (v.29-30), etc... 

sont un élément secondaire dans les Bacchantes (347 liés 

à la divination, oiseaux/bacchantes 957, que Penthêe veut 

capturer mais qui attaquent ses hoaxnes 748 et qui courent 

comme des colombes meurtrières 1090 à l'appel de Bacchos). 

Ici aussi, la proie se transforme en chasseur. L'élément 

du lacet (245 <4^/

J(Ot>i*1021 ■ Æ p o jçu iy ) n'est pas
dans les Bacchantes directement lié aux oiseaux. Dans 

l'Antigone par contre, la liaison entre l'aspect d'ornis 

(v.423) et sa mort par le lacet (1222) semble plus étroite. 

Le serpent .

Penthêe est constamment présenté dans les Bacchantes com­

me le fils d'Echion, le serpent (Bacch. 539,995-6, 1015- 

1016>1026). De ce point de vue, le serpent, est pour les

όν*ιί» 545 ypcjÇ otS , 615 G f>O j(oiJS615 619 4tψ ο  -

··«/···
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bacchantes l'ennemi à abattre. Mais les serpents forment aus­

si des couronnes autour des têtes des ménades (101- 102), lè­

chent leurs joues sur le mont de Cithêron (698) en enlevant 

de cette façon le sang qui coule après le diasparagmos -des 

boeufs, et la bataille avec les hommes de Penthëe (667-8),

Le serpent deviendra meme une des transfiguration de Dionysos 

selon le choeur. Le même signe est employé pour parler du 

dieu et du theomachos (ceci est p.ex. également valable pour 

le taureau), et cette ambiguité se précise encore avec le sort 

auquel est destiné Cadmos/serpent, avec sa ferme Harmonie 

(1331-1358); ils seront à la fois bannis comme de pharmakoi 

(1354-1355), mais Arès leur accordera comme ultime demeure, 

l'île des Bienheureux (1338-9).

Dans la parodos de l'Antigone, le serpent se présente comme 

le eymbole des Thébains, résistant à l'incursion des Sept. 

(v.127). Le serpent réapparaît dans l'huporchéiaa. "... Bacchos 
habitant des Thèbes, la cité-mère des bacchantes, assise sur 
les bords des eaux de l'isménos, oü germa la semence du féroce 

dragon." La semence du féroce dragon peut signifier les Thé- 

bains en général, Mais 1124 qui qualifie le serpent

revient en 1274; ici, il est question des voies sauvages où un 

dieu a poussé Créon. Entièrement positif dans sa lutte contre 

l'aigle envahisseur dans la parodos, le serpent montre dans 

1 *huporchèma le coté négatif de la sauvagerie, qui est aussi 

celle du tyran.

... f ..
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Or et argent :

Ort argent et gain, tiennent une place considérable dans 1 ' 

Antigone (29-30 etc...) : d'une part des termes de ce genre 

abondent dans le discours inaugural de Créon (175-7, 221-2), 

mais surtout dans la première apparition du garde (293-303, 

310-312, 322, 325-6), et dans sa dispute avec Tirêsias 

(1032, 1035-9, 1047, 1055-6, 1061-3, 1077-9). De ce point de 

vue, le désir de l'argent, tout comme la crainte de la force 

répressive, constituent l'horizon qui limite le regard tyran­

nique, et l'ultima ratio à laquelle il peut recourir pour 

saisir le politique. Une toute autre façon de penser ces ter 

mésydiamétralement opposée à la première^est développée dans 

la meme pièce; Polynice mort, continue à être pour Antigone 

un doux trésor (29-30), la mort semblqfà la jeune fille un 

gain (462) et ceci anéantit la peur et le gain comme armes 

politiques du tyran. Pourtant ce côté de la série iconique, 

de l'argent et de l'or, qui ne sont pas ceux frappés par la 
cité, passe du négatif (cadavre, mort) au positif : l'or 

devient symbole de la semence divine, de Zeus, qui donna nais 

sance à Persée (v.950). Lt messager (1168-71) et le choeur, 

(1326-7), souligneront vers la fin la précarité des riches­

ses mortelles, et la tristesse du sort du pharmakos pour qui 

le seul gain est l'exil.
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L'emploi poétique des mêmes images dans les Bacchantes n'est 

pas très différent : le bacchant raconte qu'il arrive des 

terres des Lydiens, riches en or (v.13). Les "agrafes d'or" 

avec lesquelles Zeus referma sa cuisse pour cacher Dionysos 

à Héra, (97-8) soulignent, tout conme le vers 950 de l'Anti­

gone, la gloire de la naissance de l'enfant divin. Au vers 

257, par contre, les nouveaux bénéfices (v.257), auxquels vi­

se selon Penthée, Tirésias, s'accordent parfaitement avec les 

accusations que nous avons vu Crëon formuler contre le phulax 

Tirésias etc... Les deux lignes se développent. Du coté di­

vin nous avons les ailes d'or de la Piété (v.370), et le thyr- 

ee à l'aspect d'or, (553), et du côté de Penthée, tout l’or 
qu'il déclare être prêt à payer pour pouvoir assister sans être 

vu a**jfrites des bacchantes.

Le mariage - la naissance :

Nous savons, (568-75 etc...), que Créon est l'ennemi du maria­

ge d'Antigone avec son fils, et par ceci, l'ennemi d'Eros, 

l'ennemi de la naissance de l'enfant. L'infanticide qu'il com­

met n'est que la punition que le dieux lui inflige , pour 

cette attitude. Dans les lacchantes, la famille de Sémélé 

prétend qu'elle est l'épouse d'un mortel·(28). En réalité, 

tout comme Héra, elle est contraire à l'union de celle-ci 

avec le père des dieux et son fruit, Dionysos, dont le thè­

me de la naissance revient avec insistance (Bacch.2 sc.88-9

• · · /. #.
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sc.  ̂521 sc.). La naissance monstrueuse de Penthée (537 sc) 

anticipe sa perte monstrueuse. Agave va se rappeler son ma­

riage avec Echion (1273-4), au moment où elle commence à 

reprendre conscience. Tout comme Antigone (Ant. 38), Diony­

sos va prouver être digne de sa naissance . Hais le thème 

du mariage , même si dans 1 *Antigone c'êst un mariage funé­

raire, a une moindre importance dans les Bacchantes : c’est 

peut être parce que, beaucoup plus que l'Antigone , elle est 

la pièce de la rupture avec une série de valeurs liées à la 

polis.

Maladie et cure :

Dans un contexte assez proche, sont traitées les images de 

maladie et de cure : L’Antigone nous montre que le guérisseur 

des maladies n'est pas l'homme impie (363-4) mais le dieu, 

Dionysos (1140-1145). Dans les Bacchantes Dionysos est encore 

celui qui administre le filtre qui nous guérit des fatigues 

(283), et fait ressortir leur beau côté (v.67 Κ«<ρ*<τβν €

K J f i a  Tek). Hais pour la maladie qui est la folie de Penthée 

(311-326), il n'y a point de médicaments (326, 327). Dionysos 

offre bien des kaiharnpi \v.77), à ses fidèles, mais, loin du 

rôle que le choeur lui attribue dans l'Antigone , ce n'est 

pas le côté politique de la Katharsis qui est souligné dans 

cette pièce.

· · · / · · ·

v%.
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Séisme - feu :

Le séisme (Ant. 153-4, 164, 685, 1273-5) et le feu (Ant.1241 

135, 200-201, 879, 964, 1126-7, 1146) symbolisent dans l'oeu­

vre de Sophocle l’action divine, hostile ou amicale à la vil­

le, le symbole en ce qui concerne le feu, du mariage mais 

aussi de la procession bacchique, et de l’hierophanie de 

Dionysos chorègue des étoiles qui soufflent le feu, (1146).

Ce qui pour le séisme n'est qu'une métaphore dans 1'Anti-

gone, devient une "réalité" dans les Bacchantes. Le séisme 
«

(585 sc., 633), lié ici aussi à la danse bacchique, (114-5), 

devient la preuve de la force divine. Seuls le calme et la 

sagesse restent inébranlables (391 d 6<y euro) . Le feu qui 
servit de sage-femme au dieu (v.3), est symbole éternel de 

son sort (v.8, 245) mais aussi de son culte ( 14i»), de sa 

force destructrice (594 sc.) et de la force surhumaine 

qu'obtiennent scs fidèles (757-8). C'est enfin par une colon­

ne de feu (1083), qu'il rend Penthée visible aux bacchantes. 

Je voudrais terminer cette brève enquête comparative par cer­

tains éléments qui dénotent la présence du politique dans 

les Bacchantes. Comme dans le Prologue de l'Antigone (Ant.60) 

dans celui des Bacchantes il est question de tyrannie (43 r o -  

p«(vvi£<rf ). La confrontation de Tirésias avec le tyran a ici 

aussi un coté ouvertement politique, (271h«<h oS T T o ^ trrv s )  · 

Dionysos est comme Polynice (Ant. 200 K* τ *^9ολ) un exilé
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(Bacch.85«<<T*yOü6rt/)· Il est ici encore question (Bacch. 
t  /331 v o p w v  et 895 /0j A i p o v )  de lois terrestres ou divines 

comme dans 1*Antigone (455). Dionysos est dispensateur de 1' 

égalité, entre riches et pauvres, (Bacch.519-20) cotnne Hadès 

est le champion de 11ieonomfa (Ant.519) . Malgré leur peur, 

les bacchantes parlent librement au tyran (775-6) tout comme 

le fait Antigone (Ant.505-9). Cet amour pour la liberté des 

bacchantes montre que leur barbarie même, est un déguisement, 

ce que voit un profane de l’extérieur. Penthée était bien la 

peur de la ville (Bacch.1310) coinne l’était Créon (Ant. 690) 

Mais cette peur qui ne comptait pas pour Antigone, (Ant. 458 

9), est aussi dépassée par les bacchantes (Bacch. 1035).



Notes - L'Antigone et les Bacchantes - Les images

1. - Chez Non (Dionysiaca : V 358 sc. ) le dieu plaint les 

chiens malheureux "qui portent dans leur ventre celui qu'ils 

cherchent." Chez Ovide, Met. III, 138 sc. nous avons la même 

expression "intus habes quem poscis". La méprise d'Agave 

(Bacch. 1168 sc.) semble se trouver à 1'arrière-plan de la 

scène que décrit Nonnos (ibidem 390); ici aussi le meurtre 

entraîne l'émigration des responsables.

Le mythe d'Erigone et celui d'Actéon sont rapprochés par cer­

taines sources : chez Nonnos (V 495) le cadavre d'Actéon est 

découvert lui aussi au pied d'un arbre. Pour Ovide (Met♦ 202 

sc.) la quête d'Erigone est d'abord vaine comme celle d'Anto- 

noé. Pfcur Hygin. (Astron. II 4), Alistée père d'Actéon, pour 

tempérer les excès de la Canicule/Maera, a versé plusieurs of­

frandes pour expier le meurtre d'Icarios, et ainsi Zeus lais- 

S5 &> souffler des vents que certains appellent des êtésiae. 

Maera, pourtant, n'est pas, au moins dans les versions que nous 

possédons, démembreuse. Son action néfaste ne s'exerce que par 

les excès de chaleur qu'elle provoque pendant l'été. Et pour­

tant elle prête son nom à une chienne bacchante qui elle, est 

démembreuve.

Hécube, fille de CisséeQlec. v.3), l"hommqjbu lierre", enlaçant 

elle aussi sa fille comme le lierre (v.398) se venge atrocement 

de Polymestor, le roi Thrace assassin de Polydore, Je prince 

Troyen : elle l'aveugle et comme une bacchante de mort (1077)



% $ $

démembre ses fils et les jette aux chiens (1078). Le barbare 

aveuglé chasse la reine-bacchante, qu'il appelle une chienne 

tueuse. (1173). Dionysos, devin thrace, dévoile à Polymestor 

le sort d'Hêcube : elle deviendra chienne (1265), et son tom­

beau sera celui de la chienne malheureuse (1273). Celle qui 

est la "chienne" pour Euripide, montre, chez Homère aussi, un 

certain goût pour la dévoration : elle veut manger le foie 

d'Achille (Iliade XXIV 212).Or, Hécube changée en chien, est 

appelée par Lycophron Maera (Lyc. 334), comme la chienne 

d'Erigone.

Ce qui fait ressortir le côté meurtrier du chien, ami et col­

laborateur de l'homme, c'est la mania derrière laquelle rési­

de toujours 1'hubris de l'impie, du barbare, du Tyran; Les 

assassins d'icarios, Actéon, Créon, Polymestor, Penthée, paient 

de leur propre personne parce qu'ils ont causé l'apparition 

de ce côté terrible du chien démembreur, qui s'identifie à la 

mênade en fureur, à la mère infanticide, enfin au chien cha­
rognard.
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La plus forte concontr-ti on de ternes polit-'pues se 

trouve dans le Prologue, le discours do Créon et les dialogues 
entre Anticono ot C r i o n, Créon et Ilénon , Créon et Tirésias. 
Anticone emploie un vocabulaire comprenant des ternes noli- 
tiques du début (v. 7 jusqu’à sa disparition (v.9 0 7 » 9· ' 1 937)· 
Créon est. quali fié de tyran par Ismène (ν.6θ), Antigone(v.3 0 6), 
Tirésias (v. 103 6 ) et le Me ssucer (v.1 1 6 3 , 1172).
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( ν . 5 1 9 )»  i l  l u i  s e r t  d e  t é m o in  ( v . 5 '1 2 ) ,  i l  d e v i e n t  s o n  é p o u x  

i m a g i n a i r e  d a n s  l o  com mos ( v . 8 l 0 - 8 l 6 ) e t  l e  l i e u  de  s a  r e n c o n ­

t r e  a v e c  s e s  p r o c h e s  ( v . 9 1 1 ) ·  L e  m e s s a g e r  v a  e n c o r e  s o u l i g n e r  

c e  c o n t e x t e  de m a r i a g e  f u n é r a i r e  ( v .  i 2 0 5 “ 1 - : 0 - 1 ) .  L e  C h o e u r  

c o m p r e n d  H a d è s  comme l a  p l u s  e f f r a y a n t e  d e s  c h o s e s  ( v . 2 2 1 ,  

3 6 I - 2 ) m a is  c e c i  ne  l ' e r i p é c h e  p a s  de f ie  l i e r  a v e c  E r o s  ( v . 2 2 l )  

C r é o n ,  q u i  se s e r t  d 'H a d è s  comme d ’ un  i n s t r u m e n t  d e  r é p r e s s i o n  

v .  3 0 3 , 575»  5 S 1 » 6 5 ^ ) »  f i n i t  p a r  l ' i n s u l t e r  o u v o r  te : . :c n  t  

( V . 7 7 8 - 7 8 O ) . T i r é s i a s  l u i  d é v o i l e  q u e  ce  d i e u  e s t  d e v e n u  

s o n  e n n e m i  ( v . 1 0 7 ' ! - 5 ) e t  b i e n  q u e  l e  t y r a n  i m p l o r e  sa  c l é ­

m ence  ( v . 1 9 9 - 1 2 0 0 ) ,  i l  f i n i r a  d a n s  s o n  h a v r e  i n f e r n a l  

( v .  128 ·· :) .  N o t o n s  q u e  l a  d e r n i è r e  r : c n t i o r  de  D i o n y s o s  d a n s  

l a  p i è c e  e s t  c e l l e  d e  I ? . c c ’ i o s  ( v . 1 1 5 ' : ) ,  q u i  m o n t r e  l e  c o t é

i n f e r n a l  du  d i e u .
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